
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



M 




LA RAISIN 



COMÉDIE 



ER SEOX ACTES EN PROSE 




ROGER DE/ BEAUVOIR 





PARIS 

MICHEL LÉVY FRERES, ÉDITEURS 

RUE YIVIENME, 2 BIS 
1856 



^ 

^ 



M 14 



^ ^ i 

^ 






"f 




fe 



^ 



^^; 



( \ -. 



^ 



,v 



.:^ 







^1 f'^ 'i'i lî 



ial 



LARAISM 



COMÉDIE EN DEUX ACTES, EN VERS 



ROGER DEj^UVOIR 




PARIS 

MICHEL LÉVY FRÈRES, LIBRAIRES-ÉDITEURS 

RUE VIVIENNE, 2 BIS 

1855 
L'Auleur et les Éditeurs se résenent le droit de représeiAai^ot^' ^^ VMwcWotx 
et de peproductîou à Tétranger, 



I ^— "^1 



PERSONNAGES 



LE DUC D'ANTIN, gouverneur des Pages. MM. BUTHIAU. 

LE MABQUIS DE CANILLAC, seeréUire intime du Duc. GILBERT. 

BÉLUS, vieux souffleur de THMel de Boulogne. THIRON. 

SAINTE-MAURE. * RIGA. 

DE BIRAN. H. PETIT. 

LE CHEVALIER DE GRIGNAN, page du Dauphin. Mm» p. GRANGE. 

LE CHEVALIER DE FLEURY, page de la pantouttc. SOLANGE. 

LE CHEVALIER DE RAV ANNE, page de la chambre. ANTONIA. 

ANTOINE, Talet du Duc. MM. DOUIN. 

UN OFFICIER, personnage muet. ERNEST. 

LA RAISIN, comédienne. M™»' PÉRIGA. 

PAQUBTTE, sa filleule. MARIA-REY 
Gardks, Valets, Piqcbcks. 

La scène se passe à MeuJon, dans une petite maison du Duc d'Antin. 



S'adresser^ pour la mise en scène exacte de cette pièce, avec plans de d< 
cors, etc., par lettre affranchie, à' H. ALEXiNDas Mat, rédacteur de VAlbu] 
Théairaly 27, rue de Valois, PaUifr-Royal, à Paris. 
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Au premier rahg des poëtes qui ont sanctionné, dans la presse 
parisienne, le succès de la comédie nouvelle de M. Roger de 
Beauvoir, s'est placé M. Méry, dont nous sommes heureux de 
livrer ici Tappréciation au public. ■ 

(L'Éditeor.) 



Une comédie en vers ! voilà une aubaine ! voilà ce qui ne se verra 
plus, à la fin du siècle présent; et ce sera un grand malheur pour la 
comédie. Oui, la plus charmante des formes scéniques menace de dis- 
paraître; le progrès de la charpente doit tuer le style et le vers ; c'est 
une question d'horloge. Quand les grecs se firent charpentiers, avec 
leur cheval de bois, le poétique liium s'écroula. Toute chose belle fait 
son temps. L'artifice est fils de l'art, et il doit finir par un parricide. 
Les hommes de métier l'absoudront. Elle est tombée en agonie, cette 
pauvre comédie en vers, le jour où Robert-Houdin s'est mis en scène, 
avec ses gobelets, ses muscades, ses escamotages, ses surprises, ses 
ficelles, ses .innombrables cieil et qu'il est parvenu à faire cinq actes 
avec ces ingrédients et à les faire avaler comme un verre d'eau. Dans 
les beaux jours de la grande Thalie, le poëte se contentait d'une intri- 
gue simple, et le public aussi. Que trouve-t-on dans Us Plaideurs de 
Racine et dans la Métromanie de Piron ? pas l'ombre de l'imbroglio, 
pas le moindre fil de chanvi*e; une action légère et suffisante qui ne dis- 
trait jamais du style et du vers, car le style a un intérêt égoïste, et le 
vers réclame toujours sa liberté d'action. Si vous compliquez trop l'in- 
trigue, adieu le beau langage; adieu la grâce de la rime, la ciselure du 
mot, le prestige de la diction! Les yeux se font oreilles; l'esprit 
tombe en surdité. On voit que, dans les deux admirables chefs-d'œuvre 
de style et de langue, les Plaideurs et la Métromanie^ les deux poëtes 
ont caressé la forme avec un soin religieux, et qu'avant tout, ils ont 
voulu parler une langue exquise dans ses moindres détails. 

Voyez le chemin que nous avons fait depuis \ Nous avons à subir des 
exigences formidables à l'endroit de la comédie ; après un travail inex- 
tricable de charpente, il faut encore que le drame intervienne au mi- 
lieu du rire. Une comédie qui exciterait l'hilarité publique pendant cinq 
actes n'aurait pas chance de succès. Dans nos soixante années de dis- 
cordes civiles, nous n'avons pas assez versé de larmes véritables, nous 
demandons encore à l'auteur qu'il nous fasse pleurer, avec la rieuse 
Tbalie, et devant des ;nalheursde carton peint. Nous sommes possédés 
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de la rage de plearer ; nous ne pleurons pas assez dans nos maisons; 
nous n'avons pas assez traversé de fléaux do tout genre ; nous n'avons 
pas ouvert assez de tombeaux, il nous faut encore des pleurs, toujours 
des pleurs! toujours dcâ succès de larmes; au théâtre, après notre 
dîner, avant notre sommeil ; nous voulons pleurer encore dans nos 
rêves. Il nous restait la comédie ; tant pis pour la comédie ! Pourquoi 
e«t-elle gaie? Qu'elle se fasse triste; qu'elle nous fasse pleurer! Que 
Thalie se munisse de lacrymatoires, et, si elle n'en a pas, qu'elle en 
emprunte à sa sœur 1 La vie est courte ; nous n'avons plus le temps d'é- 
puiser le réservoir de nos larmes ; pleurons partout dans cette vaUée 
de larmes. Plus de Plaideurs^ plus de Métromanie; on riait trop. La 
vie n'est pas faite pour rire. Desséchons nos yeux, brûlons nos pau- 
pières, portons au théâtre des parepieurs. Le masque de Thalie doit 
être aujourd'hui une figure de Janus : sourire d'un côté, larmes de l'au- 
tre, a Messieurs^ voyez nos larmes^ n s'écriait autrefois Racine dans les 
Plaideurs ^ et ces larmes de petits chiens éplorés excitaient un rire fou. 
Fausse monnaie de larmes, nous n'en voulons plus ; nous demandons 
à pleurer sur cette pauvre famille canine, sur ces enfants quadrupèdes 
qu'on veut rendre orphelins ; nous voulons noyer notre mouchoir à la tra- 
gédie des Plaideurs ! l'époque est lacrymose. Depuis ^les sinistres con- 
vois de nos fléaux et de nos révolutions jusqu'aux glorieuses funé- 
railles de la Grimée, nous n'avons pas assez gémi , il faut du luxe à nos 
lamentations. O sainte comédie, fais-moi pleurer I O dramaturges, don- 
nez-nous des succès de larmes I Pleurons à domicile, pleurons en loges, 
pleurons dans la rue, pleurons jusqu'à la mort! Nous rirons après. 
• En voyant notre Thalie moderne voilée à l'Artémise et drapée à la 
Biétry, portant d'une main une marotte et de l'autre un lacryma- 
toire; en voyant l'artifice matériel de l'escamotage se faisant héritier 
de l'art et du style, un de nos plus charmants écrivains, M. Roger de 
Beauvoir, a hésité bien des années avant d'écrire une comédie en vers, 
suffisante du côté de l'intrigue, exubérante du côté de l'esprit. L'autre 
soir, en écoutant ce délicieux ouvrage, je n'ai pu me défendre d'une 
obsession de tristesse en songeant aux jours trop nombreux que Roger 
de Beauvoir a perdus en' doutant de lui ou dé son époque. Quoi ! me 
suîs-je dit, voilà un homme du monde qui connaît son Paris mieux 
que personne ; voilà un homme d'esprit qui aurait inventé l'esprit si 
Ovide ne l'eût pas inventé; voilà un auteur dramatique qui a eu de 
beaux succès de théâtre; un romancier qui a écrit des livres ravissants; 
un poëte qui est maître de sa belle rime, de son hémistiche, de son dia- 
logue, de sa tirade, de tous les secrets de la comédie moderne, et cet 
homme nous donne une comédie en vers pour la première fois en 1855 1 
et ri semble avoir peur en la livrant au théâtre ; il s'excuse de sa har- 
diesse; il supprime les annonces préalables de l'affiche; il prend toutes 
les précautions imaginables pour échouer ! toutes ces timidités d'un 
bel et grand esprit n'arrivent qu'aux vrais poôtes, mais ne prouvent- 
elles pas que la comédie en vers a fait son teinps, et qu'elle se retire 
devant le drame en prose et en pleurs ? 
Dès l'année 1838, Roger de Beauvoir pariait à ses amis de son projet 



d'écrire une comédie en vers ; c'était une belle époque de poésie et 
d'art. Il y avait alors un salon à jamais regrettable, rue Grange-Bate- 
lière, n" 4, un vrai temple, avec l'avant-dernière des muses : (M°>e de Gi- 
rardin, la femme par excellence a été la dernière). M"« Taglioni, la 
poésie incarnée, recevait là toutes les célébrités des arts ; elle avait dans 
son esprit le chaiinie de ses pieds divins ; elle dansait en parlant. Fêtes 
à jamais perdues ! Roger de Beauvoir était le plus radieux convive de 
ces festins, le. plus élégant danseur de ces bals de Terpsichore; per- 
sonne n'avait plus d'esprit que lui, dans ce cercle où tout l'esprit des 
lettres était convié. Dn jour, en s'asseyant à table à côté de M»» Ta- 
glioni, il trouva sur sa serviette les vers suivants, encore inédits (1) : 

ROGER DE BEAUVOIR. 

Jeune seigneur dn moyen âge, 
Qui par la mort fut oiÀlié, 
Noble artiste en pèlerinage, 
Avec Yan-Dick il fut lié ; 

Il a visité la Castille, 

Le front ombragé d'un cimier; 

Il fut reclus à la Bastille 

Au siècle de François premier; 

Seigneur de joyeuse folie, 
Aimant tous ceux que nous aimons, 
Avec Brantôme, en Italie, 
Il courait au delà des monts. 

Il a revêtu la cuirasse, 
il a fondé les Rose-Croix; 
Sur des chevaux de noble race. 
Il a jouté dans les tournois; 

' Artiste, chevalier, poète, 

Il a parcouru l'univers. 
Tenant à sa main toujours prête 
' Le pinceau, Tépée ou les vers. 

Il s'est fait, en galant jeune homme, 
Notre contemporain, ce soir; 

tinsi qu'au vieux temps, on le nomme 
e sire Koger de Beauvoir ! 

Anténor Joly, l'ami si regretté de tous, lut ces vers? la reine de la 
danse daigna les applaudir et porta un toast au jeune contemporain de 
Brantôme, dont la gracieuse statuette venait d'être ciselée par Dantan, 
et se montrait aux vitrines de Susse, à côté de Taglioni et de Fanny 
Elssler ; privilège qui depuis a été celui de bien d'autres illustrations, et 
qui aurait pu alors paraître prétentieux, si le créateur du genre n'eût été 

(1) On reconnaît à cette touche fine un homme donl l'esprit sera toujours le 
délateur, Méry, l'auteur charmant de tant d'œuvres étincelatitcs. 

^Note d.e l'Éditeur .>i 



Roger de Beauvoir. Ce fut dans cette soirée de la rue Grange-Bateiiëre 
que les amis du poète Texcitërent vivement à écrire une comédie en vers. 
Que de grands noms se sont éteints depuis ce jour I Que d'amis nous avons 
conduits aux cyprès de la nécropole! Que de ministres se sont évanouis 
comme des ombres vaines ! Que de crises orageuses ont éclaté sur le 
forum ! insanumque forum ! comme dit ce grand Virgile, et le pofite a 
gardé sa brillante Jeunesse d'esprit, sa galté des plus beaux jours, ses 
amitiés de tous les régimes, ses saillies de tous les instants, et il nous a 
donné sa comédie promise, avec l'hésitation du lauréat académique, qui 
va, pour la prennère fois au feu de la rampe, et compte plus sur la dé- 
faite que sur le succès. 

Le succès a été grand, légitime, il sera durable. 

Je ne dirai pas que la comédie de Roger de Beauvoir est écrite en 
vers facites. Cet éloge banal n'a Jamais su ce qu'il signifiait. Il u'y a plus 
de vers faciles. Il y a de bons et beaux vers qui doivent être ce que la si- 
tuation veut qu'ils soient ; des vers qui jaillissent d'un bloc de l'esprit 
du poète, la rime emportant l'idée, ou l'idée emportant la rime, sans 
qu'on puisse deviner à laquelle des deux l'initiative appartient. Le 
comble de l'art est de donner toujours ce problème à résoudre. Roger 
de Beauvoir enchâsse toujours sa pensée dans un alexandrin de la 
plus belle eau ; il ne délaye rien et met la grâce dans la sobriété. Sa rime 
enchante l'oreille, et Je ne saurais trop le féliciter du soin qu'il apporte 
aux désinences beireuses. La rime est la seule richesse du vers fran- 
çais, car notre langue n'a pas le nombre, l'harmonie; l'éclat, la ca- 
dence des langues anciennes, et, sans la grâce suprême de la rime 
d'élite, il n'y a plus de vers français ; il y a des rimes boiteuses et des 
sons qui chantent faux. L'esprit que Roger de Beauvoir a semé à pro- 
fusion dans sa comédie m'étonne moins ; je trouve fort naturel qu'un 
millionnaire babille ses fauteuils avec des tissus malines ; cette dé- 
pense est obligée et ne ruinera pas. Beau langage, dialogue tendre ou 
fringant, versification irréprochable, chose si rare, voilà ce qui consti- 
tue la nouvelle comédie de Roger de Beauvoir. Il y a, par intervalles, 
quelques-uns de ces mots qui font poindre une larme dans un coin de 
l'œil, ce qui ne gâte rien. Dieu me garde de mal parler de ces larmes 
suaves et pudiques qui naissent même dans la joie, et dont la source est 
mystérieuse, comme celle du Nil ! 

Les jeunes artistes de l'Odéon ont Joué très-lestement cette œuvre 
fine et charmante. Mademoiselle Périga est très-applaudie dans le rôle 
de la Raisin; mademoiselle Pauline Grange est décidément une grande 
comédienne, à son aise dans tous les rôles; elle porte le costume de page 
comme un Chérubin achevé. Thiron est excellent dans le souffleur Bélus; 
jamais un trè&-Jeune honune n'a mieux su se déguiser en vieillard. 
Buthiau a été plein d'élégance dans le rôle du duc, et mademoiselle 
Maria Rey joue à merveille celui de Paquette. La Raisin ne sortira plus 
du répertoire de l'Odéon ; c'est un bijou acquis & perpétuité. 

MÉRY. 
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ACTE PREMIER 



Le théâtre représente un petit salon style Louis XIV, richement meublé, tenant 
à une serre donnant sur le bois de Heudon. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ANTOINE, PAQUETTE. 

ANTOINE^ s'essayant^ un gobelet à la main et une serviette sur le bras. 

Offrir le gobelet au roi ! ... Le bel office ! 
Je le remplirai bienl... C'est de toute justice. 
Monseigneur m'a promis de me pousser!... D'honneur, 
11 aime trop le ciel pour mentir... Monseigneur ! 

(Apercevant Paquette qui -vient d^entrer et qui pousse un éclat de rire 

Tiens, je n'étais pas seul. 

(S'approchant d'elle et examinant la broderie à laquelle elle va travailler. 

Le charmant nœud, Paquette ! 
A qui destinez-vous une œuvre si coquette?... 

(A part.) 

Moi qui de sa vertu m'étais fait champion !.. 

(Haut.) 

Vous travaillez fort bien de l'aiguille!... 

PAQUETTE, à part, avec humeur. 

Espion! 

(Haut.) 

Allez plus loin, monsieur, répéter votre rôle... 

ANTOINE, à pan. 

J'y vais. Je saurai bien pour qui ce nœud d'épauVô. 

(S*asseyant de nouveau devant la gViice, a^©*^ «>uço\)«\e^ 

A boire pour le roi ! 

V. 
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PAQUETTE. 

Fi ! ce n'est pas le ton. 

ANTOINE. , 

À boire pour le roi! 

PAQUETTE^ traTaillant à sa brod«rie. 

Le plus mince hoqueton 



Dirait mieux,. 



A boire!... 



ANTOINE^ dëeouragë. 

Non, jamais je n*am*ai cette place. 



PAQUETTE, 

Mais pourquoi, monsieur, cette grimace 
Horriblç à voir?... 

ANTOINE. 

Il faut que j'étudie encor I .. . 

(Bruit de trompe dans la forêt.) 
PAQUETTE, se Uyanl. 

On chasse près d'ici. 

ANTOINE. 

Vraiment oui, c'est le cor. 

PAQUETTE, laissant ta broderie. 

Je me sauve ! 

ANTOINE, allant au foad et regardant. 

Pourquoi? Tenez, ce sont les pages 
Du roi! 

PAQUETTE. 

Ces étourdis, prendre les épuipages 
De monseigneur le duc d'Antin, leur gouvernem* ! 
Que dirait-il? Mon dieu! Le duc est en faveur. 
Mais ombrageux, jaloux, de ma belle mai-raine, 
La Raisin! Pom* lui seul elle a quitté îït scène... 
Renoncer au théâtre à son âge ! 



ACTE I. 11 

SCÈNE IL 
Les Mêmes, LE CHEVALIER DE GRIGNAN, RAVANNE, 

F LEUR Y, en costume de chasse^ an fouet à la main. 
FLEURY, dans la coulisse. 

Par OÙ?,. 

PA^Uli^TTE, descendant la scène. 

Par ici. 

RAVANNE. 

Quel chemin à se rompre le cou ! 
Entrons toujours,.. 

F LEUR Y, i Paquette. 

Si c'est l'hôtesse, elle est gentille. 

(U ' embrasse.) 

PAQTJETTE. 

Laissez-moi. 

FLEU'RY. 

Non. 

PAQUETTE. 

Ëhbien! 

FLEURY, se piquant au corsage de Paquelle. 

Peste soit de TaiguiUe ! 

GRIGNAN. 

Paqiiette, il faut ici que je voie à l'instant 
Ta marraine... Va, cours Je dois secrètement 

(A Paquette qui s'est arrêtée près de la porte à droite.) 

Lui parler. . . Qu'attends-tu ? . . . 

PAQUETTE, à part, tristement. 

Moi, rien... U vient pour elle! 

(Elle sort à droite.) 

SCÈNE IIL 
Les MÊMES, moins PAQUETTE. 

A M T 1 N E, observant Grignan . 

Le chevalier ! 
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FLEURY^ i Grigoau. 

Dis-nous le nom de cette belle? 
Je suis discret. 

RAYANNE. 

Voyons? 

FLEURT. 

Mais quel air soucieux! 
Comment^ toi, notre maître... hardi, leste, joyeux. 
Tu soupires?... D'honneur, si tu connais ce gîte, 
Grignan, fais grâce à toi qu'on nous serve au plus vite. 
N'est-il donc rien à boire en ce lieu, s'il te plaît? 

(Montrant Antoine qui répète deyant la glace.) 

Que nous veut ce maraud avec son gobelet? 

(Lui prenant le gobelet, et d'un ton ferme.) 

A boire l comme ali roi ! 

ANTOINE. 

C'est le ton que je cherche. 
Il l'a trouvé!... 

FLEURY. 

J'attends ! Un hibou sur sa perche 
Est moins laid. Versez donc!... Le faquin est de plomb. 
Savez- vous bien qu^ici j'admire votre aplomb. 
Mon cher? 

ANTOINE, à pan. 

L'impertinent ! 

FLEURY. 

Apprenez donc, maroufle, 
Que mon nom est Fleury, page de la pantoufle. 
Grignan Test de la chambre. Ainsi, versez, mon cher. 

ANTOINE, fièrement. 

Je ng tiens point auberge ! 

FLEURY. 

Ah ! vous faites le fier ! 
e me verserai l^ie n moi-même. 

(Lui prenant le gobelet et se versant. Jetant le vin. 

Oh îqu^il est aigre! 



ACTE I. 13 

Pouah! Mais au lieu de Yin^ vous vendez du vinaigre. 
Monsieur ! 

(Allant an bnffet.) 

Ah ! ce huifet. 

(Le visitant.) 

Il est vide. Merci. 
Les pages, je le vois, n'ont rien à faire ici. 
Nous vous baisons les mains. Oui, Monseigneur lui-même, 
Allez l n'observe pas mieux que vous le carême. 

(A Griguan.) 

Serviteur! Je rejoins lâchasse. Ah ça, viens-tu, 
Grignan? 

GRIGNAN. 

Non, je demeure. 

FLEURY. 

11 faut de la vertu. 
Le sommelier, ma foi, vaut le vin. Quel visage ! 

R A VANNE, allant à Grignan. 

Chevalier, tu deviens sérieux... C'est dommage... 
Tu tournes à l'églogue en vrai berger Ly cas!... 

FLEURY, à Ravanne. 

Partons, car le voilà rêveur comme Brancas ! 

(A Grignan.) 

Quelque amour pastoral ! Chevalier, je t'admire. 

(S'en allant.) 

A ce soir. 

GRIGNAN. 

Au château! 

SCÈNE IV. 
GRIGNAN, PAQUETTE, ANTOINE, LA RAISIN 

GRIGNAN, voyant venir la Raisin, (à part). 

Ce que je dois lui dire, • 

Je le sais, mais j'ai peur ! 

LA RAISIN, congédiant Antoine. 

Antoine, laissez-nous. 
Vous (a Paqaeite], Paquette, sortez. 



U LA RAISIN. 

GRIGNAN^ avec vivtGit<S et m jetant aux genoux de la lUiain. 

j^embrasse vos genoux. 
Madame, de vous seule, oh! j'attends un service. 

LA RAISIN. 

Qu'est-ce? que voulez-vous? 

GRIGNAN. 

Ici votre caprice 
Fait la loi, vous régnez.. . 

LA RAISIN, avec intérêt. 

Mais parlez, chevalier , 
J*ai ma dette envers vous.. . puis-je donc oublier 
Qu'à Paris certain soir... 

GRIGJSAN avec feu. 

Près de la Comédie, 
C'est vrai, vous en soldiez... une foule étourdie 
S'attachait à vos pas, chacun voulait de près 
Voir ces yeux pour la scène allumés tout exprès; 
Ces lèvres de corail, cette taille de fée. 
Ces cheveux !... vous alliez enfin être étouffée, 
Quand un mousquetaire ivre ose alors s'avancer. 
Vous prend le bras... cet homme a beau vous courroucer. 
Il insiste... poursuit sa brutale équipée. 
Puis tout d'un coup recule, aux luems d'ime épée : 
C'était la mienne ! 

LA RAISIN. 

Oh! oui, je vous verrai toujours. 

GRIGNAN, gaîment. 

Ah ! cela m'a valu le lit pendant huit jours. 
Il tirait proprement... 

LARAISIN. 

Mon Dieu, que puis-faire 
Pour vous? 

• GRIGNAN. 

J'ai sm* les bras une méchante affaire, 
11 faudrait me cacher. 

LARAISIN. 

Quoi, chevalier, ici ? 
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GRlGUAlf. 

Vous me donnerez bien à souper? 

LA RAISIN. 

Grand merci, 
Le duc qui doit venir! 

GRIGNAN. 

Raison de plus.., 

LA RAISIN. 

Que i^use 
Affronter son humeur! 

GRIGNAN, soupirant. 

Si vous saviez la cause 
Qui m'amène en ces lieux! J^aime! 

LA RAISIN. 

Parlez plus bas, 
Chevalier... 

GRIGNAN. 

Ma cousine... 

LA RAISIN, à part. 

Ah! je respire!,.. 

GRIGNAN. 

Hélasl 
Vous ne Favez point vue, ohî non! c'est la filleule 
Du duc. ' 

LA RAISIN. 

Serait-ce vrai? Diane de CourseuUe? 
Une enfant! 

GRIGNAN. 

Elle vient d'Avoir ses dix^huit ans. 
J^étais son fiancé... depuis six mois j'attends; 
Monseigneur, chaque jour, m'oppose mes folies... 
La dernière surtout!... (Riant.) C'est une des jolies. 
II faut qu'en vérité je vous la conte I Hier, 
C'est tout frais, vous voyez... 

LA RAISIN, loariant. 

Oui, je vois... 

GRIGNAN. 

En enfer, 
D-'après notre aumônier, j'irai droit!.. . A l'office 
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Auprès de Monseigneur nous étions de service^ 
Moi, du Roure et Montmor, attendant qu'il lui plût 
De nous laisser souper^ car c^était le salut!... 
Le roi^ toute la cour enfin, parait ce temple. 
Où pour sa piété, le cher duc sert d'exemple. 
Soudain, on croit le voir rougir, muet, confus; 
Dans le livre qu'il tient. Monseigneur ne lit plus ; 
11 le referme, il l'ouvre, on dirait qu'il le gène... 
D'où vient cet embarras?... Vous le saurez. sans peine. 
Quand je vous aurai dit qu'échangé dans sa main , 
Ce Missel était loin d'être un Missel romain ; 
Dieu n'avait rien à voir avec ce maudit tome : 
C'était... 

LA RAISIN. 

Eh! bien? 

GR1GNAN, riant. 

C'était les Dames de Brantôme! 

LA RAISIN. 

Vous êtes mal alors auprès du duc, chevalier! 

GRIGNAN. 

Après tout, ce n'était là qu'un tour d'écolier. 
Mais il en a pris texte, et m'a, par pénitence. 
Aux arrêts pour dix jours relégué d'importance. 

LA RAISIN. 

Aux arrêts! 

GRIGNAN, gainent.^ 

Mais, je sais, ma foi, comme on en sort! 
11 va venir... d'un mot il peut changer mon sort : 
DiteS'lui que pour voir un instant ma cousine 
Je me résigne à tout... oui, fût-ce à sa cuisine! 
Dites-lui... 

(On frappe.) 

LA RAISIN. 

Chut!... on frappe ! ô ciel! on vient ici! 
Cachez-vous, imprudent ! vous me perdez ! 

(Lui montrant la porte à gauche.) 
GRIGNAN, se cachant. 

Merci! 
Oh ! merci mille fois 
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SCÈNE V. 
LA RAISIN, BËLUS. 

LA RAISIN, sar le devant de la uène^ sans \oir Béhii. 

C'est Monseigneur, je tremble ! 

BÉLUS^ entrant. 

Raisin ! 

LA RAISIN^ ctonii^e. 

Quoi! vous, Bélusl 

BÉLUS^, avec joie. 

Enfin ! tous deux ensemble ! 
Je puis donc vous parler. 

Sommes-nous seuls? 

LA RAISIN. 

Voyez. 

BÉLUS, aprèf avoir regardé vers le fond." 

Laissezrmoi tout d'abord vous regarder... Croyez 
Que ce n^est point ici. Raisin, la simple envie 
De voir ma fille, après son changement de vie; 
Ma fille!... ce doux nom^ oh! \ous l'avez porté 
Avant que d'enchaîner le public transporté. 
Vous étiez mon élève, oh! oui, je m'en fais gloire; 
De votre enfance, ici, gardez-vous la mémoire? 
C^est tout ce qui me reste , à moi votre souffleur, 
A moi qui vous voyais croître ainsi qu'une fleur. 
Et qui vous donnai tout, hélas! jusqu'à mon gîte. 
Mon Dieu! que vous étiez belle toute petite ! 

(Essuyaat une larme.) 

Mais pardon, près de vous ce soir j'ai dû courir, 
Et je n'ai guère ici le temps de m'attendrir. 
L'heure presse. 

(Il va à la fenêtre et lui indique un carrosse arrêté sous les arbres.) 
LA RAISIN, étonnée. 

Comment! à qui cette voiture?... 

BÉLUS. 

A moi, parbleu! 
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LA RAISIN. 

Daignez m'expUquer l'aventure ; 
Je ne devine pas... 

BÉLUS. 

Raisin^ je suis venu 
Vous chercher... 

LA RAISIN. 

Me chercher?... 

BÉLUS. 

Mais je vous suis connu; 
De vous seule il dépend de fuir cette demeure. 
Il faut que vous partiez, il faut qu'avant une heure 
Nous atteignions tous deux les portes de Paris. 

LA RAISIN. 

Ètes-vous fou, Bélus? 

BÉLUS. 

Quand vous aurez appris 
Ce qui m'amène... allez... il s^'agit d'une affaire... 

LA RAISIN. 

Enfin?... 

BÉLUS. 

Je viens, au risque ici de vous déplaire. 
Vous parler de théâtre et vous solliciter... 

LA RAISIN. 

Le théâtre?... à jamais il m'a fallu quitter... 

BÉLUS. 

(yest au nom de Raisin... je tente une prière... 
Raisin fut votre époux et l'ami de Molière... 
Un pareil souvenir ! . . . 

LA RAISIN. 

Hymen précipité. 
Cher Bélus !... Le grelot de l'infidélité 
Fut attaché par lui ; Raisin, dans vos coulisses. 
De son vivant passait pour aimer vingt actrices. 
Jouant, couru, fêté, cité même en haut lieu. 
Il dînait de Lafare et soupait de Chaulieu. , 
Du reste, acteur parfait, j'en convieBs sur mon âme. 
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Mais il n'aurait pas dû me prendre pour sa femme. 
Sans compter que parfois, au cabaret voisin... 

BÉLUS. 
(Ayec un enthousiasme comique.) 

Il buvait?... C'est un culte à ton nom, cher Raisin î 

(A part.) 

Grâce à sa femme, au moins le sien sera célèbre... 
Et celle-ci s'entend en oraison funèbre ! 

LA RAISIN. 

Enfin, que voulez- vous ?... 

BÉLUS 9 mystérieusemeni. 

Depuis bientôt trois mois> 
Auteurs et directeurs chez nous sont aux abois; 
Baron élu par eux, pour conjurer Forage, 
De son constant exemple en vain les encourage; 
Malgré tous ses efforts le public est d'airain , 
Molière mort, il court aux bancs de Tabarin; 
Le théâtre est désert et la troupe en déroute, 
Boursault, Boursault lui-même! est en proie à la goutte; 
Jugez de quel efîroi nous sommes accablés! 
Cet hôtel de Bourgogne, aux abords si peuplés , 
Ces marquis, ces seigneurs, qui faisaient des banquettes 
Un écrin tout mouvant de perles, de paillettes. 
Et que je maudissais, quant à moi, de bon cœur. 
Quand sur mon humble trou tombait leur oeil moqueur. 
Réduits à se compter entre eux!... ignominie 1 
Et de la troupe en deuil soupçonnant l'agonie. 
Tous des premiers, voulant hier nous bafouer, 
Ont écrit sur nos murs : Hôpital à louer!... 

•> LA RAISIN. 

Serait il vrai?... 

BpLUS. 

Baron , dans ce péril extrême^ 
N'a trouvé de parti d'abord que dans lui-même. 
Il eût fallu le voir... là, pour l'honneur du corps! 
Répondant aux acteurs, haranguant les recors, » 

PiomcUant à ceux-ci qu'on payerait Téclairage, 
A ceux-là que Boursault donnerait un ouvrage > 
Que sais-je, moi?... Jamais général n'a promis 



■il 
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Tant de butin ^ d'argent^ aux soldats insoumis! 
Mais le délai fatal... hélas! demain expire. 

LA RAISIN. 

Quoi! demain? 

BÉLUS.* 

Si Baron abdique son empire , 
Si Porne retient pas à nos coffres taris... 

LA RAISIN. 

Eh bien? 

BÉLUS. 

Il faut demain que nous quittions Paris. 
A l'emploi de Béjart, où votre sœur excelle , 
Elle renoncera! 

LA RAISIN. 

Mon Dieu! quelle nouvelle! 
Suis-je assez malheureuse?... Àh! mais^ du moins, prenez 
Cos diamants... ils sont dans ce coffret... tenez... 

(Elle les présente à Bélus.) 

BÉLUS. 

Quoi!... des bijoux, de Tor? 

LA RAISIN. 

C'est toute ma richesse. 
Elle est à vous. 

BÉLUS. 

Bon cœur ! digne d'être princesse ! 
Mon élève, pourtant!... 

(A part.) (Haut.) 

- Oh ! non, gardez cet or. 

LA RAISIN, blessée. 

Ah! Bélus! 

BÉLUS. 

Nous voulons un tout autre trésor. 
Votre talent!... Vous seule, en conjurant l'orage. 
Pouvez nous rendre à tous l'espoir et le courage. 
Et si vous hésitez... eh bien! je suis porteur... 

(Lui présentant un papier.) 

De ce mot.. . Aisément vous en saurez Fauteur : 
Il se confie en vous. Cours, m'a-t-il dit; sa bouche 
Dictera notre arrêt. 
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LA RAISIN. 

Un tel billet me touche > 
Bélus... maisjene puis... . 

BÉLUS, avec feu. 

Oh! si, vous le pouvez. 
Nous vous chérissons tous, et vous nous le devez. 
Que vous demandons-nous? Qu'une fois sur la scène 
Vous remontiez pour nous , la recette est certaine. 
Oui, vous nous sauverez; car, vous partie, hélas! 
Notre troupe n'est rien , le parterre en est las. 
— Raisin ! — s'écriait-il Tautre soir en colère. 
Cest votre faute à vous, si vous sûtes lui plaire. 
Il faut lui revenir, oui, ne fût-ce qu'un soir. 
On donne le Muet, vous devez le savoir, 
Lç rôle de Zaïde est à vous ; le théâtre , 
Dans ce rôle charmant, toujours vous idolâtre. 
Que l'on revoie enfin ce talent noble et pur ! 
La Poisson, la Brécourt, en vont mourir, c'est sûr ; 
Mais, Baron!... je le vois sur le bord d'une loge, 
Avidement penché, recueillir votre éloge. 
Admirer ces beaux yeux, ce sourire enchanteur ! 
De ce soir, grâce à vous, le voilà directeur , 
11 mande le caissier, il solde l'étuviste, 
11 déjoue un essaim de limiers à sa piste, 
Le théâtre était vide ; ô prodige ! il s'emplit> 
De nos rivaux ligués Fastre voisin pâlit. 
Il a suffi d'un soir et de votre baguette 
Pour que chaque marquis reprenne sa banquette ! 

LA RAISIN, rêveuse. 

Le rôle de Zaïde ?... on s'y souvient de moi 
Vraiment?... 

BÉLUS. 

Vous le teniez en reine de l'emploi. 
Que VOUS étiez charmante en tunique de moire ! 
Je secourais alors bien mal votre mémoire. 
Moi, votre vieux souffleur, tant je tenais mes yeux 
Sur les vôtres fixés ; alors j'étais aux cieux! 
Si bien qu'à la réplique, à trois fois infidèle. 
Au lieu de vous souffler... j'ai mouché la chaiidelle! 
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LA RAISIN, souriant. 

C'est vrai, pauvre Bélus ! 

BÉLUS. 

Ainsi, c'est convenu. 
Je vous enlève ! Ici, Je ne suis point connu. 
Nul ne me trahira... Je viendrai, soyez prête ! 
On vient! c'est Monseigneur l au moins tenez-lui tête. 
Notre sort en dépend. 

(On sonne à la porte du parc.) 
LA RAISIN, inquiète. 

Le duc! ciel ! cachez-vous î 

(Il fait va pas vers le cabinet où est caché Grignan.) 

Non, pas de ce côté ! 

(Elle le fait entrer dans le cabinet, au second plan à droite.) 

SCÈNE VL 

L\ RAISIN, LE DUG, SAÏNT-MAURE, BÏRAN, 
CANILLAC. 

LE DUC, à la Raisîu, d'un air riant. 

Fidèle au rendez-vous. 
Vous voyez... 

(Il lui baise la main. Bas, à Canillac, qui est au fond. 

Aux aguets toi, Canillac, demeure. 
Qu'est-ce qu'on me disait, madame, tout à l'heure? 
Que vous vouliez me fuir, pour un couvent, à Tours? 
Que vous ai-je donc fait?... Avec moi des détours ! 
N'êtes-vous point ma vie? et dans cette demeure 
N'ai-je pas, grâce à vous, souvent oublié l'heure ? 
J'arrive auprès de vous souper en liberté. 
Ce souper... 

LA RAISIN. 

Par Antoine il doit être apprêté.. 
Je vais... 
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LBDUC^ iVrétant. 

Non^ demeurez.. « Personne en mon absence 
N'est venu? 

LA RAISIN^ inquiète. 

Vraiment, non 1... 

LE DUC. 

Voyez la médisance ! 
On prétendait qu'ici vous vous amusiez fort. 

LA RAISIN, souriant d'un air forcé. 

Vrai mensonge de cour ! 

LEDUC 

N'est-ce pas qu'ils ont tort. 
Ces conseillers jaloux?... Vous vivez solitaire. 
Près du bois de Meudon, à l'ombre du mystère. 
Qui pourrait en ce lieu vous rappeler Paris ,?, 

LA RAISIN. 

L'on ose m^accuser ? 

LE pue. 
Moi, je n'ai rien appris!... 
Nul ne m'a dit qulci d'une comédienne 
Vous regrettiez vraiment la dépouille payenne. 
Et vous avez raison! 

(La Raisin sonne, Paquette parait à droite . 

SCÈNE VII. 

LEDUC 

C'est vous, la beUe enfant ? 

'paquette, au Duc. 

Antoine n'est pas là, mais rien ne vous défend 
De souper. A moi seule, ici, je le remplace. 

(Sur un signe de Paquette, deux Valets en livrée, apportent une table servie.) 
LE DUC, k part. 

Antoine absent! Le drôle, allons, perdra sa place!... 

(A La Raisin, pendant les préparatifs du souper.) 

De jour en jour plus belle! 

(A part.) 

Elle a Tair inquiet. 
Observons. 
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PAQUETTE. 

Monseigaeur^ votre souper est prêt. 

SAINT-MÂUREy à Biran. 

As-tu faim?... J'ai, Biran, un appétit du diable... 

BIRAN, tMis i SaiDi-Maur. 

Nous allons faire maigre encor ! 

LE DUC. 

Messieurs, à table ! 

(Tous s'asseyent, deux domestiques servent. * ) 

Vous, Saint-Maure, ici; vous, Biran, là ! Fort bien. 

PAQUBTTE, à part, an fond à gauche, regardant le cabioet ou est Grignao. 

Et dire que lui seul ne mangera de rien 
Ce pauvre chevalier! oh ! mais j'y veille. 

Et l'autre. 
Le vieux souffleur !... 

• (Elle prépare une seconde assiette.) 
LE DUC, à la Raisin. 

Eh bien! quel chagrin est le vôtre? 
Quoi ! vous ne mangez pas? 

(Aux deux seigneurs.) 

C'est un pâté de thon. 
Messieurs... il est exquis... 



SCÈNE VIII. 
Les Mêmes, ANTOINE, accourant. 

ANTOINE, se. jetant aux pied« dn Doc. 

De cent coups de bâton. 
Monseigneur, frappez-moi, je suis un misérable!... 

LE DUC. 

Toi? 



* Le Duc, La Raisin, Saint-Maure, Biran, Paquette, au fond, Grignan et Bel 
caehés. 
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ANTOINE* 

Je viens de commettre une erreur déplorable 1 
Cepâtél... 

LE DUC. 

Parle, eh bien?... 

ANTOINE. 

~ Je ne le savais pas! 
Pour vos pages, hélas ! c'était un pâté gras. 

LEDUC se lève. Le« domestiques emporleot la table. 

Pour mes pages, comment?. . . un pâté gras? 

ANTOINE. 

Ma tête, 
La voici î... C'est Grignan,ce page malhonnête 
Qui Fa vait commandé. Mon valet s*est trompé... 

PAQUETTE. 

11 est trop tard, ma foi, monsergneur a soupe! 

(A part.) 

Ah! le bon tour! 

• LE DUC, à Auloiae. 

Va, fuis, maraud, de ma présence ! 
Mes pages, il paraît, aiment peu l'abstinent! 
Qu'en diteS'Vous, Biran? 

BIRAN. 

Un tel récit, je croi. 
Vous perdrait, s'il venait aux oreilles du roi ! 

PAQUETTE, à pari. 

Pauvre duc!... Ah ! vraiment, il fait peine ! 

LE DUC 

Petite, 
Laisse-nous, 

PAQUETTE. 

Monseigneur ! oh ! je m'enfuis bien vi'e ; 

(a pan.) 

Quelque orage va fondre en ce lieu, c'est prudent ! 

(Elle s'éloigne. y 

2 
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LA RAISIN^ à part. 

Je tremble ! 

(Au Duc.) 

Qu'avez-vous? ^ . 

LE DUC. 

Malheur à l'imprudent 
Qui se serait joué «le moi ! 

(A part.) 

Trouver encore 
Sur mes pas ce Grignan?,.. 

(Bas à La Raisin.) 

Demain, avant Taurore, 
Il faut que vous partiez... 

LA RAISIN. 

Quoi! partir!... 

LE DUC. 

11 le faut. 
On me blâme, madame, et dans un lieu trop haut, 
Chez le roi... Ton épie avec soin mes absences; 
On me surveille, enfin... La cour en médisances. 
Par malheur^ est féconde. Il faut que pour Angers 
Vous partiez. — La province offre moins de dangers. 

(Remontant yers les deux seigneurs.) 

Et Biran, votre guide... 

(La Toyant rêveuse.) 

A quoi donc pense-t-elle ? 

(Apercevant le billet de Bélus dans son corsage.) 

UnbiUet!... 

(Av«c un empressement contraint.) 

Mais comment trouvez-vous la dentelle 
Que Florensac pour moi vous porta l^autre jour?... 

(A part.3 

Elle veut le cacher... c'est un billet d'amour.... 

(Haut.) 

Que cachez- vous donc là?.. . 

LA RAISIN. 

Moi? rien... 

(Grignan parait à la porte.) 
LE DUC. 

Votre main tremble. 
Vous n'avez pas pour moi de secrets, ce me semble? 
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Malgré le préjugé qui prétend qu'aux époux. 
Aux époux seuls, il sied d'être parfois jaloux. 
Permettez... 

LA RAISIN. 

Monseigneur... 

LE DUC, 

Ce billet ; je Texige... 

BIRAN, examinant la corbeille de Paquet te. 

Un nœud d'épaule ici! 

SAINTE-MAURE, admirant le travail. 

D'honneur, c'est un prodige! 

LE DUC, à la Raisin. 

Ah! vous brodiez ici pour mes pages, vraiment! 

, LA RAISIN, interdite. 

Ce ruban... 

LE DUC. 

Vous tremblez; ce page est votre amaiitl 

(Impérieusement.) (Le parcourant.) 

Et ce billet... Lisons!... L'odieuse imposture! 
Mon hymen avec vous!... 11 est sans signature. 
Ce billet!... Répondez, qui donc vous l'a remis? 

(Elle se tait.) 

Sainte-Maure, Biran, approchez, mes amis; 
Vous n'êtes pas de trop. Voyez si de moi-môme 
Se joue imprudemment la perfide que j'aime! 
Dans cette épître écrite avec un tour moqueur, 
On daigne m'appelcr un vrai valet de cœur ! 
Valet du roi, sVntend! -— On travestit ma vie. 
Dont vous, — Raisin, — étiez, hélas! la seule envie. 
Le seul but!... 

LA RAISIN, înlerdilc. 

Cet écrit... 

LE DUC,, avec force. 

Est calomniateur. 
11 accuse à la fois mon esprit et mon cœur... 
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(A ses amis.) 

Voyez plutôt!... 

i(Il leur montre la lettre. Continuant, à la Raisin.) 

la chose est facile à comprendre : 
Chez lui, —voyez, — ce soir, vous priant de vous rendre; 
Ce rival vous supplie; il vous presse... Chez lui! 
Dites, quel est cet homme?... Antoine est d'aujourd'hui 
Chassé par moi!... Je veux... j'ordonne!... Un tel silence, 
Madame, songez-y, va le perdre d'avance. 
Son nom?... 

LA RAISIN, avec effort. 

M'est inconnu. 

LE DUC 

Mensonge que cela! 
Ah! vous courez le guet pour le voir!... Oui, voilà 
Son ruban; cette lettre esl de lui, plus de doute! 

LA RAISIN. 

Monsieur le duc, j'ignore... 

LE DUC. 

Apprenez qu'on redoute 
Un peu plus les galants. 

(Appelant.) 

Canillac ! 

SCÈNE IX. 
Les Mêmes, CANILLAC. 

^ CANILLAC 

Me voici ! 

LÉ DUC, montrant la Aaisio. 

Madame, dès ce soir, devra partir d'ici; 
Canillac, au château, prenez un équigage. 

(A La Raisin.) 

Les couvents de Paris, madame, rendent sage... 

(A Canillac.) 

Celui des Filles-Dieu... 

GRIGNAN, etur'ouTratit la porte du cabinet où il est caché (à part). 

L'ai-je bien entendu? 
Le couvent de Diane ! 
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LE DUC^ à CaniUac. 

Au rapport qui m'est dû, 

(A part.) 

Songez avant demain. Pour cette lettre infâme^ 

(A La Raisin.) 

Oh! j'en saurai l'auteur!... A demain, donc madame! 

Adieu! (il sort avec Saiute-Maare etBiran.j 

SCÈNE X. 
LA RAISIN, puis GRIGNAN. 

LA RAISIN. 

De sa fureur comment prévoir les coups? 
Bëlus me reste seul en ce péril! 

( Les deui portas des cabinets s'ouvrent en même temps. Au moment où Bélus va 
sortir, il aperçoit Grignan et rentre vivement. Grignan s'avance vers La Raisin. 

C'est vous. 
Chevalier... Je ne puis... je n'ai rien à prétendre 
Sur Monseigneur... Adieu ! je pars sans rien entendre. 

(Elle rentre dans le cabinet où est Bélus. 

SCÈNE XI. 
GRiGNAN, puis PAQUETTE. 

GRIGNAN. 

£h bien! elle me laisse! elle s'enfuit!... Ma foi, 

Le champ d'honneur me reste. Allons, chacun pour soi! 

Le duc en est jaloux ; sans doute elle l'accuse. 

Et moi, je le bénis!... Aider ainsi ma ruse. 

Me frayer vers Diane un chemin complaisant! 

Ah! vive son geôlier!... Le tour sera plaisant; 

Mais il me faut quelqu'un pour me servir... 

(Apercevant Paquette.) Paquette... 

C'est le ciel qui l'envoie!... Elle sera discrète. 
Je l'espère, du moins. 

FAQUETTE,ëionnée. 

Monsieur le chevalier ! 

GRIGNAN, indtqaaDt la chambre où il était cache'-. 

Moi-même! en pareil lieu, craignant de m'erinuyer. 
Je prends l'air, tu le vois. Que je te rende grâces 

2. 
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De ton souper d'abord. Merci! Deux tranches grasses 
D'un excellent pâté!.,. Monseigneur Ta jugé 
Hérétique, c^est vrai; mais moi, je l'ai mangé ! 
Tiens l un second baiser; car je suis fou de joie I 

PAQOETTE, à part. 

Qu'a-t-a? 

GRIGNAN. 

De Monseigneur la bonté se déploie 
Eu ma faveur... Je suis ravi de lui! 

PAQUETTE. 

Vraiment? 
D'où peut donc vous venir un tel contentement? 
Je vous croyais moins bien avec lui. 

GRIGNÀN. 

Le vent change. 
Telle est la cour, Paquelte. Apprends-le, c'est un ange 
Que Monseigneur! 

PAQUETTE, à part. 

Eh r mais un masque au carnaval 

(Haut.) 

Est moins gai!... Vous allez peut-être à quelque bal, 
Monsieur le chevalier? 

GRIGNAN, sans l'écouter. 

C est admirable, unique I 
Figiu'e-toi Gygès et son anneau magique. 
Je puis ce que je veux; je le puis dès ce soir! 

PAQUETTE, à part. 

Serait-il fou?... Mon Dieu! qu'est-ce qu'il va vouloir? 
Un nouveau tour, je gage! 

GRIGNAK. 

11 te faut à mon aide 
Venir dès à présent. 

PAQUETTE. 

Parlez... qui ne vous cède 
Quand vous pliez?.,. Voyons... 

GRIGMAN. 

I 

Il me faut mi habit 
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De femme... à ta marraine. Il le faut; il s'agit 
De son salut^ du tien! 

PAQUETTE^ àpart. 

Sa folie est certaine! 

(Haut.) 

Une robe pour tous... celle de ma mairaine! 

GRIGNAN. 

Eh! oui! 

PAQUETTE. 

Vous vous moquez certainement de moi. 

GRIGNAN. 

Je ne me moque point. 

PAQURTTE. 

Vous seriez neuf, ma foi^ 
Dans ces habits... Voyez un peu la belle femme! 
C'est donc au bal masqué que vous allez en dame ? 
Vous n'êtes pas trop mal, — non; — mais contentez- vous 
D'être page... Dieu fit la toilette pour nous. 

GHIGNAN. 

Mais je te dis... 

PAQUETTE. 

Encor! C'est donc une gageure? 

GHIGNAN, suppliant. 

Paquette!... 

PAQUETTE. 

Vainement ici l'on me conjure, 
Et ma marraine donc! reparaître à ses yeux 
Après cela. . . jamais ! 

GRIGNAN. 

Va, fais-lui mes adieux. 
Il m'en coûte en ce jour vraiment si je la laisse. 
Sache donc seulement qu'ici je m'intéresse 
A son destin. Elle est en péril! 

PAQUETTE. 

Quoi ! vraiment? 

GRIGNAN, avec féu. 

Mais je vais là sauver par ce déguisement. 
Hâte-toi!... 
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PAQUETTE. 

Dès rinstaut que, grâce à cette ruse, 
Vous la sauvez, je vais... 

GRIGNAN. 

Dis-lui pour mon excuse 
Que je viens de pailir... — Je ne dois plus la voir. 
Tu jures de te taire au moins jusqu'au revoir ! 

PAQUETTE. 

Je me taii*ai. 

GRIGNAN. 

C'est bien; je scelle ma promesse. 
Par ce baiser, Paquette I 

PAQUETTE. 

Allons ! puisqu'il nous laisse. 
Qu'il emporte du moins ce souvenir !... 

(Elle lui donne le ruban qu'elle brodait au lever du rideau r) 
GRIGMAN. 

A moi 
Ce beau ruban ?... J'en suis indigne, par ma foi. 

(Le serrant dans sa poitrine.) 

Va, je le défendrai ! 

P A QU ET TE, souriant avec malice. 

Vous aurez fort à faire. 

(Lui indiquant la deuxième porte à gaucbe.) 
GRIGNAN. 

OÙ me conduis-tu donc? 

PAQUETTE. 

Là, c'est un vestiaire 
Complet ; mais gardez-vous, monsieur, du moindre bruit! 

GRIGMAN. 

C'est bien, je serai prêt ! A demain! 

PAQUETTE. 

Bonne nuit! 

(Grignan entre ^ivemeat. Au moment où Paquette ferme la porte, elle aper- 
çoit La Raisin qui entre mettant sa mante.) 

Ma marraine!... Mon Dieu! l'on dirait qu'elle pleure. 
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SCÈNE XII. 

PAQUETTE, LA RAISIN, puis BÉLUSet GRIGNAN. 

LA RAISIN. 

Vite! viteîBélusî... 

(Apercevant Paquette.) 

Je pars dans un quart d'heure. 
Je te laisse, Paquette. Oh ! comment t'oublier. 
Toi que je chéris tant! Dis-«moi, le chevaliei* 
Est parti? 

PAQUETTE. 

(Haut.) Vous avez deviné, (a paru) Quel mensonge I 
U est parti. Mais vous, oh! n'est-ce point un songe? 
Pourquoi me fuir? pourquoi ?... 

LA RAISIN. 

Tu le sauras plus tard. 
Chère enfant. La raison commande ce départ. 
Crois-moi, ne pleure pas une si courte absence. 
Paquette, j^ai promis. Déjà l'heure s'avance; 
Je dois te dire adieu. 

(Ëire remVrasse.) 
PAQUETTE. 

J'aurai si peur ici 
Toute seule ! 

LA RAISIN. 

A demain ! 

PAQUETTE. 

A demain^ ^ 

BÉLUS. 

Les voici. 



Madame... 



LA RAISIN. 

La voiture?... 

BÉLUS. 

Ici près est cachée. 



34 LA RAISIN. 

Sous ces arbres en vain leurs yeux l'auraient cherchée. 
Partons... 

LA RAISIN^ à Paquelte. 

Adieu, Paquette ! 

PAQUETTE. 

Adieu î 

(La Raisin sort précédée de Bélus, qui tient une lanterne.) 

SCÈNE XIII. 
PAQUETTE, GRIGNAN, p«u CANILLAC. 

^ GRIGNAN, en femme, sortant du cabinet à gauche. 

C'est à mon tour. 
Me voilà bien, ma foil par ordre de la cour 
On va me prendre... Allons ! au couvent de Diane, 
Sous ce déguisement, j'entrerai, moi profane ! 

(A Paquette qui rentre.) 

Ai-je Tair d'une femme 1.. oh oui!... j'entends, ma foi ! 
Les exempts. 

(U arrange son costume et souffle la bougie qui est sur le guéridon. 
CANILLAC, rentrant, à ses hommes. 

Rangez-vous. 

(A Grignan.) 

C'est un ordre du roi. 
Je vous arrête... 

GRIGNAN, contreraisant sa voix. 

Moi! 

CANILLAC, lui montrant l'arrêt. 

Voici la signature 
Du ministre ! partons ! 

PAQUETTE, à part. 

Quelle étrange aventure ! 

CANILLAC, à ses gens. 

Anx Filles-Dieu, messieurs ! 

PAQUETTE, allant à GrJgnau. 

Ah ciel! c'est un couvent 
De femmes!.,, c'est trop fort! 
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GRIGNAN } lai nicUaiit la main sur la boache. 

Tu me perds ! 

CANILLAC j au fond^ à ses hommes. 

En avant 

PAQUETTE. 

Ui% pareil irait d'audace ! 

GRIGNAN. 

Attends-moi, bon courage. 

(tt sort avec Canillae et ses hommes.) 
PAQUETTE, à part. 

Cest égal, dans pareil couvent ! un pareil page ! 



FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE DEUXIÈME 



Lê% petits Appartements du Duc à Meudon. Au lever du rideau, Ganillac 
assis à un bureau. 



SCÈNE PREMIÈRE. 
CANILLAC, LE DUC. 

LE DUC, entraul vivement. 

A nous deux maintenant, j'écoute ton rapport. 

CANILLAC. 

Monseigneur, il est court. Arrivés à bon port. 
Nous avons tous les deux yu la supérieure. 
La belle est écroiiée en la sainte demeure, 
Et voici le reçu qu'on m'en a délivré. , 

(Le lui donnant.) 
LE DUC 

A merveille! Et, dis-moi , n*a-t-elle pas pleure 
Dîuis la roule?... 

CANILLAC, à part. 

Mentons. 

( Haut.) 

Elle a d'une amoiu* folle 
Donné vingt {ois la preuve, oh! oui, sur ma paru le. 
Pas un mot contre vous, un silence profond. 
Comment la supposer coupable dans le fond ?... 

LE DUC, inipalionlé. 

i'admire comme ici ton amitié Tcxcuse. 

CAISILLAC. 

Oui, je veux la sauver, quand même tout l'accuse. 
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Vous êtes bien vengé d'ailleurs, car ce couvent 
Est un lieu que l'amour aborde peu souvent; 
Jamais je n'ai tant vu de cadenas^ de grilles^ 
El ma foi^ s'il les prend , il ne rend pas les filles. 

LE DUC^ avec colèrt. 

Eh bien! tant mieux!... 

SCÈNE II. 

Les MÊMES^ BIRAN, SAINTE-MAURE^ arriTant nm voir 
d'abord la Duc. 

SAINTE-MAURE. 

Honneur et gloire à la Raisin! 

BIRAN. 



Quelle femme!. 
Sortez-vous?... 



LE DUC^ d'un too sévère. 

Messieurs^ du cabaret voisin 



TOUS DEUX^ interdits. 

Monseigneur! 

LE DUC. 

Quelle est cette allégresse ?. . . 

SAINTE'MAURE. « 

Monseigneur, pardonnez^ mais c'est un jour d'ivresse 
Pour nous, pour vous surtout : la Raisin, quil-'eût cru? 
Hier sur le théâtre enfin a reparu. 

LE DUC, trèr^tonnë. 

Qu'entends-je? 

GANILLAC, de même. 

Qu'est ceci?.., 

SAINTE-MAURE. 

D'honnem-, c'est la nouvelle 
Du jour. Dans le Mmt^ mon Dieu! qu'elle était belle! 

LE DUC 

Le Muet y la Raisin? 

«IRAN. 

On peut voir de ce jour 
Ce qu'une actrice gagne à prendre l'air de^cour! 

3 
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LE BUC^ à part. 

Est>^e un pari?... 

SAIMTE-MAURE. 

Jamais on ne vit souveraine 
Plus fêtée... on eût dit le retour d'une reine!... 
Baron Ta ramenée, et les bouquets de fleurs 
Formaient alentour d'elle un arc aux cent couleurs. 
Que vous avez bien fait, vraiment, de nous la rendre! 
A de plus hauts succès elle voudra prétendre. 
On sait par quel lien son sort est enchaîné; 
Vous avez respecté ce retour fortuné. 
On ne vous a point vu, mais les yeux du parterre 
Cherchaient de votre loge à percer le ïriystère. 

LE DUC, à paît. 

Est-ce un rêve? 

CANILLAC, de mÔuie. 

Raisin sur la scène î Au couvent 
Je l'ai conduite hier ! ... 

LE ftuc. 
Vous êtes plus savant 
En nouvelles que moi, monsieur de Sainte-Maure! 

SAII^TE-MAURE. 

Quoi! vous ne saviez pas?... 

BIRAN. 

Quoi! Monseigneur ignore?... 

SAINTE-MAURE. 

Nous venions... 

BIRAN, au Duc. 

Qu'avez-vous?... 

SAINTE-MAURE. 

Pareil trouble.... 

LE DUC, se remettant. 

Qui? moi. 

BIRAN el SAINTE-MAURE, se retirant. 

Nous vous laissons. . 

LE DUC. 

Messieurs, au revoir! cbest le roi. 

(Biran et Sainte-Maure sortent.) 



Eh bien? 
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SCÈNE IIL 

LE DUC, CANILLAC. 

LE DUC. 
CAKfLLAC. 

Vous m'en Toyez anéanti. 

LB DUC. 

renrâgè. 

(Haut.) 

Et pourtant, Ganillaç, voilà de votre ouvrage ; 

Cette supérieure, it faut me la quérir! 

Tu Terras que Raisin aura su Fattendrir 

Par quelque beau discours. Ces femmes ont des larmes 

A Tolonté ! 

CANlLtAC. 

Calmez, monseigneur, ces alarmes; 
Peut-être en ce moment est-elle de retour 
A ce couvent, je vais... 

LB DUC 

C*est un infâme tour!... 
Il faut qu'à ce couvent tu te rendes sur l'heure , 
Tu demandes d'abord cette supérieure. 
Tu la menaceras de mon juste courroux. 
Qui vient de ce côté?... Paquettel... Laisse-nous. 
Peutrêtre que par elle... 

(Canillftc sort.) 

SCÈNE IV. 
LE DUC, PAQUETTE. 

LE DUC. 

Ëb! quoi! c'est vous, Paqoettet 
Depuis quand avex-vous quitté votre retraite ? 

PAQUETTE, d'vD air eki^io. 

Depuis que ma marraine en çst partie, hélas! 
Je l'attends. Monseigneur, elle ne revient pas. 
J'ai pensé que par vous... 

(Examinant le ialon.) 
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LE DUC. 

D'hier, votre marraine 
A fui, répondez-moi; vous connaissez sans peine 
Sa demeure, parlez?... Vous la vîtes partir. 
Ne vous dit-elle rien?,.. 

PAQUETTE, à parU 

Dois-je ici lui mentir? 
Le chevalier... 

LE DUC. 

Eh bien ! 

PAQUETTE. 

En vérité, j'ignore 
Quel motif loin de nous peut ^arrêter encore, 

(A part.) 

Non, je ne dirai rien , je ne le perdrai pas !. . 

LE DUC. 

Ainsi, vous n'avez point hier suivi ses pas? 
Vous ne pouvez savoir ?. • . 

PAQUETTE. 

Demi-morte , éperdue , 
J'arrive ici! 

LE DUC 

Paquette,.. 

PAQUETTE. 

Eh bien! 

LE DUC, voulant l'cpronver. 

Elle est perdue. 

PAQUETTE, effrayée. 

Perdue, avez-vous dit? perdue!... ah! Monseigneur! 

LE DUC. 

Et vous aussi. 

PAQUETTE. 

Qui?... moi? 

LE DUC.- 

Trahissant son honneur, 
Infidèle, parjure... 
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PAQDETTE. 

Oh! Monseigneur, de grâce! 

LE DUC. 

Et qui la défendra? 

PAQUETTE. 

Moi! malgré sa disgrâce. 
Moi qui Taîme... Et quel est son crime devant vous? 
Oui, je ne vous croyais que soupçonneux, jaloux... 
Mais ingfrat... Quelle femme a réformé sa vie 
Plus vite. Monseigneur, au gré de votre envie? 
Vous avez des lauriers plus beaux, plus éclatants, 
Elle a mis à vos pieds les siens avant le temps . 
Dédaignant pour vous seul les bravos du parterre. 
Belle et jeune, elle vit obscure, solitaiie, 
A vos moindres souhaits conformant ses désirs. 
Et ne voyant entrer chez elle aucuns plaisirs; 
N'ayant en tout que moi dans son humble retraite. 
Pour adoucir l'ennui de sa douleur secrète, 
Ne me parlant jamais, oh! jamais, du passé. 
Du théâtre, en son cœur promptement effacé; 
Douce, facile à tous, affable, généreuse. 
Si calme. Monseigneur, qu'on la croirait heureuse. 

LE DUC 

Est-ce vrai?... 

PAQUETTE. 

Demandez, Monseigneur, à Meudon, 
Qnéi pauvre est de son seuil reparti sans un don. 
Un bienfait, dont souvent se tait la bienfaitrice? 
Quand elle fait le bien, elle n'est poiut actrice 
Celle-là! Mais sa bourse est à tous, quand son cœur. 
Vous le savez trop bien, n'est qu'à vous. Monseigneur. 

LE DUC, à part. 

Comme elle la défend ! 

PAQUETTE. 

Tenez! je ne puis croire 
Qu'on vous ait fait sur elle une méchante histoire. 
Elle vous a trahi, dites-vous?... l'on vous ment. 
Moi je restais près d'elle... où donc est cet amant 
Si fortuné, si lier, qu'il lutte avec un prince? 
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Ce sont là^ Monseigneur, des fables de province. 
On veut la perdra ^ on veut la noircir à vos yeux ^ 
Non, vous ne l'aimez pas!... un mensonge odieux 
Âurait-il, sans cela, sur vous autant d^empire? 

LE DUC. 

Eh bien! oui, j'en conviens, je i^aime et ne respire 
Que pour elle!... 

P4QUBTTB. 

Qu'entends-je?... 

LE DUC. 

Eh bien! oui, Je té crois 
Paquette, sur son cœur je conserve mes droits; 
Oui, ma gentille enfant, oui, toujours cette femme 
Aura , je le sens bien , la moitié de mon âme. - 

Qui mieux que cette ingrate a Vart de captiver?... 
Elle t'aime, c'est vràL.. mais tu peux la sauver. 
Un mot de toi, ce mot échappé de ta lèvre 
Va calmer à l'instant mon délire et ma fièvre. 
Dis-moi ce que tu sais , ce que tu dois savoir! 
Tu connais en ce lieu mon absolu pouvoir. 
On exécutera tes ordres , oui, commande !... 
Pour la première fois^ songe que je demande! 

PAQUETTTB. 

Des larmes dansées yeux!... dois-je lui dire?... 
LE Duq. 

Ëhbien?... 

PAQUETTE> èptri. 

Trahir le chevalier... jamaisl... 

(Hitut.) 

Je né sais rien > 
Monseigneur. 

LE DUC. 

Réfléchis. 

PAQUETTE. 

Crojez-mpi. 

LE DÙP. 

Jemelasse!;.. 
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Je jure par le ciel!... 

LEDUC. 

Je pourrai faire grâce 
A laRaisia!... 

PAQUETTg^àpart. 

Oh ciel! 

tE DUC. 

Rëponds-donc^ rëponds^-moit... 

PAQUETTB^ troublée. 

Monseigneur, je ne puis... 

^ LE DUC^ avec colère. 

Ah !.. . c'est trop, sur ma foi, 

(U sonne, un Officier paraît.) 

Qu'on garde cette fille ici : sur votre tête 
Vous m'en répondrez seul, monsieur. 

(U rentre dans ses appartements.) 

SCÈNE V. 

PAQUETE, wnle. 

Oh! je suisïffête 
A mourir s'il le f^ut, mais je tiens mon serment; 
Le chevalier m'a dit de me taire... Comment 
Lui fallait-il pour fuir Thabit de ma maîtresse ? 
Que fait-il au couvent?... Mais elle!... l'heure presse. 
Et je suis prisonnière ici l... 

SCÈNE VL 

RAVANNE, FLEURY, PAQUETTE. 

FL EU RY^ voyant Paquelte. 

L'aimable enfant! 
C'est Paquelte! 

RAVANNE. 

Pâquette en cet appartement!... 
Qu'y vient-elle chercher?. .• . 

FLEURY. 

Voyons, parlez, la belle. 
Notre protection au château vous plaît-elle?... 



mm 
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Cest un terrain glissant que la cour^ et je croi 
Que ce qu'il vous faudrait c'est un page du roi !... 

PAQUETTE. 

Un instant!..* 

FLEURT. 

Oh!... je sais que je n'ai pas la mine 
0e Grignan^ qui, pour vous, du moins je l'imagine, 
Poussait de gros soupirs^ hier ^ comme à présent 
Il en pousse^ à vrai dire, en un lieu moins plaisant; 
Mais le lieu n'y fait rien... 

PAQUETTG. 

Lui! que voulez-vous dire? 
Serait-il en prison^ mon Dieu? .. 

FLEURY. 

Je veux en rire, 
Ma foi, jusqu'à demain! 

RAVANNG. 

L'excellent tour , Fleury ! 

FLEURT. 

N''est-ce pas que le roi lui-même en eût bien ri? 

PAQUETTE. 

De grâce, expliquez-vous... 

FLEURT. 

Enfin, voici la chose!... 
Hier, je ne sais trop quelle métamorphose 
11 a prise, mais, bref, Grignan a pénétré 
Dans un gîte où jamais page n'était entré. 

PAQUETTE, vivement. 

Au couvent?... 

RAVANNE. 

Quoi ?, • • déjà vous connaissez sa nise? 

PAQUETTE. 

Moi? non! 

FLEURT. 

C'est un amour violent qui l'excuse 
Il adore un objet divin, délicieux. 



^^- 
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Quô Monseigneur voulut cacher à tous les yeux 
bans ce couvent... 



PAQUETTE. 

Mon Dieu!.., 

FLEURT, & P»quelt«« 

Qu'avez-vous?... 

RAVANNE. 

La ûlleule 



Du duc?. 



FLEURY. 

Eh! vraiment oui... Diane de Courseulle ! 

(A Paquette.) 

Vous pâlissez?.., 

PAQUETTE. 

Moi î rien! Quoi ! vous croyez vraiment 
Qu'il Taime?... 

FLEURT. 

Il en est fou; j'ai tort assurément 
De vous dire cela, vous pourriez le redire , 
Le hasard a pris soin hier de nous instruire. 
Ne nous trahissez pas, on le croit aux arrêts 
A Meudon ! Avec vous nous sommes indiscrets, 
Mais il connaît, je crois, votre belle maîtresse, 
La Raisin. A son sort, ahl qu'elle s'intéresse , 
Si Monseigneur apprend, ma foi, ce nouveau tour ! 
Adieu! nous l^attendons pour fêter son retour 

(A RaTanne.) 

Au jeu de paiime... ici tout près... Je crois, Ravanne, 
Qu'elle l'aime !.«. 

(Us sortent par les appartements da Duc.) 

SCÈNE VIL 
PAQUETTE seule, pou LA RAISIN. 

PAQUETTE. 

11 est là près de cette Diane 
Que je ne connais pas, il Tadore... c'est clair! 
Et c'est moi qui l'aidais... dans sa fuite d'hier!.,. 
Moi qu'il trompait ainsi ! le traître !... c^est infâme! 

3. 
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Mais je puis lepuni^... me venger... je sois femmel 

(Allant au bureau de Ganillac.) 

Un billet pour le duc... un mot... il est perdu !... 

LA RAISIN , eolraot par la porU leerètVj premier plan à droite. 

Tu ne le perdras«pas !... 

paqÛette. 

Mon Dieu I (ju'ai-je entendu ! 
Ma marraine! madame !..• 

LA RAISIN. 

Oh I ... dis ta sœur^ Paquette. 
Dans ce palais j'ai pu me glisser en cachette. 
Je te retrouve enfin I mais tu pleures, je croi ? 
Tu maudissais Grignan, il m'a sauvée^ oui, moi^ 
Grâce à lui^ j'ai séché bien des larmes cruelles; 
Plus t4vd, tu sauras tout ; mais dis... quelles nouvelles? 
Monseigneur^ l'as-tu vu?... que pense-t-il, mon Dieu î 
Réponds donc !... 

PAQUETTE. 

A l'espoir il faut dire adieu^ 

(Redescendant la scène et lui montrant les Garaes dans U galerit.) 

Moi-même^ dans ce lieu^ voyez^ on m'emprispnne. 
Si je garde jamais le secret de personne 
A l'avenir, je veux... 

LA RAISIN. 

Qu'as-tu donc?... 

PAQUETTE, à elle^êflM. 

Imposez 
Silence à votre cœur, osez nier, osez 
Mentir !... pour qu'en retour un ingrat vous trahisse! 

LA RAISIN. 

Que murmures-tu là?... 

PAQUETTE. 

Je dis que ce comp)ice. 
Ce Grignan, que je viens de sauver aujourd'hui. 
Est un perfide^ un monstre. 

LA RAISIN. 

Un monstre, dis-tu? lui, 
Grignan ?•.. mais oii serais-je if présent sans 9a ruse ? 
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Ce pauvre chevalier î quoi ! ta bouche l'accuse! 

Va, tu ne m^aimes pas ! Quand la nuit a surpris 

Notre carrosse , hier, aux portes de Paris , 

Juge de ma stupeur en voyant sa figure ! 

Les gens de Monseigneur entouraient la voiture; 

Mais lui, levant un store, à mes yeux s'est offert. 

Alors, j'ai tout compris !... Oh! comme il a souffert! 

, PAQUETTE. 

J'en doute! 

Apprends-le donc, ce cloître ou la Bastille 
C'est de même, Paquette, on a tiré sa grille 
Sur ce pauvre Grignan; il me semble le voir. 
Son grand voile baissé, triste, morne au parloir. 
Épiant un rayon dans ces corridors sombres 
£t regardant passer les sœurs comme des ombres ! 
Je veux le délivrer, je veux.,. 

PAQUETTE, ironiquement. 

Garde^vous bien. 
Madame, de troubler un cahne si chrétien. 
Qui, vous, le délivrer?... c'est un acte profane. 

LA RAISIN. 

Railles-tu?... 

PAQUETTE. 

Moi^ railler]!... il est près de Diane, 
De Diane qu^il aime; hier en vous sauvant, 
Ce n'était pas pour vous qu'il courait au couvent. 
Mais bien pour Ty trouver ! oh ! je sais tout, madame ! 
Ce pauvre chevalier que vous plaignez dans l'âme. 
Que vous voulez sauver, il est heurevil, et nioil... 
Moi je pleure, voyez !... 

LA RAISIN. 

Des larmes!.,, et pourquoi?... 

PAQUETTE. 

Je l'aime!... 

LA RAISIN. 

Pauvre enfant!... 

PAQUETTE. 

Ce que vous no'allez dire 
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Je le devine ici^ d'avance on peut prédire 
Où vous conduit l'amour d'un page ! ... A leur abord , 
On tressaille^ on s'émeut, on est folle^ d'accord, 
Pour un bout de ruban^ pour quelques équipées^ 
Quelques éclairs jetés le soir sur leurs épées. 
Leurs éperons luisants dans l'herbe du jardin, 
Leurs gants brodés, posés sur votre bras !... Soudain 
Le cœur se trouble, un feu dans vos veines circule, 
On se bâtit bien vite un roman ridicule; 
On aime l'un d'entre eux, puis l'on voit, sort moqueur. 
Qu'il en aimait une autre, avant vous dans son cœur!... 
Cest cela, n'est-ce pas?. . . 

LA RAISIN. 

Oui, tu dis vrai, Paquette. 
Nous sommes le volant, ces messieurs la raquette! 
Tu l'aimais, je le vois. 11 te faut l'oublier I... 

PAQUETTE. 

Quel autre ne l'eût pas aimé ce chevalier. 

Quand il venait le soir, cherchant à reconnaître 

Notre humble maisonnette, à la verte fenêtre. 

Quand les cheveux flottants et baignés de sueur. 

Pâle, et voyant au seuil une faible lueur, 

n entrait attachant son cheval à la porte. 

Heureux, comme im enfant qu'un fol amour transporte. 

Vous parlant de la coiu', des fêtes et du rot. 

Du duc, son protecteur et son mortel effroi. 

Des dames du palais à la danse enivrante. 

De mille bruits enfin, dont j'étais ignorante. 

Si bien que, lui parti, dans ses beaux habits d'or. 

En rêvant, je croyais, hélas ' le voir encor ? 

LA kAISIN. 

II n'y faut plus penser. 

PAQUETTE. 

Oh! non ! pourtant je songe 
Que je l'eusse aimé tant, sans ce vilain mensonge. 

LA RAISIN. 

Un foui... 

PAQUETTE. 

Yous dites vrai; mais il l'enlèvera. 
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Cette femme^madame !... Oh ! quand il me verra, 

(Bruit de voix dans la coulisse.) 

Je veux... Quel est ce bruit? 

LA BAISIN, inqoiète. 

C'est Monseigneur sans doute. 

PAQUETTE, recoDoaiuant la voix de Grig. an. 

Cette voix !. . . soyons calme ici... quoi qu'il en coûte. 
C'est lui!... 

LA RAISIN, recoDD»itgaot la TOix de Grignan, allaot an fond. 

GrignanI 

GRIGNAN, dn deboii. 

Faquins, je suis page, ouvres-moi 
La porte!... 

SCÈNE VIII. 
Les Mêmes, GRIGNAN. 

LA RAISIN, à Grignau. 

Vous ici ! c'est vous que je revoi ! 
En croirai-je mes yeux? 

GRIGNAN. 

Moi-raome, en pleine fuite î... 
J'ai lassé les limiers ardenls àipa poursuite... 
J'ai crevé deux chevaux; j'allais comme le vent. 
J'en eusse crevé trois, pour fuir de ce couvent ! 
Allez, si je révois cette sainte demeure. 
Je veux que l'on me pende à sa grille et sur l'heure ! 

LA RAISrN. 

Qu'avez-vous? 

GRIGNAN. 

Ce que j'ai?... J'aimerais mieux, je croi, 
N'être, pendant six mois, d'aucun ballet du roi ! 
Figurez-vous... tenez, je suis d'une colère... 

LA RAISIN, riant. 

Ce pauvre chevalier. . . 

GRIGNAN. 

D'abord, pour me complaire. 
Cette supérieure a près de moi placé 
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Une duègne affreuse, hydre du temps passé^ 

Qui, le nez barbouillé de son tabac d'Espagne^ 

M^a dit les yeux baissés : « Que Dieu vous accompagne. 

Ma sœur ! Dormez en paix, car tout est bien ferme. 

Bonsoir, ma sœur ! » Dormir! quand j'étais affamél 

J'espérais bien sortir de ma noire cellule. 

J'en pousse k volet ; tout d'un coup je recule^ 

Une chaise de poste attendait dans la cour. 

Oel!... qu'y vois-je monter?.,. L'objet de mon amour. 

Celle pour qui j'avais réclamé votre place, 

Diane, on l'emmenait! Un sombre edroi me glace. 

Je veux crier, courir ; je maudis mes verront... 

LA RAISIN. 

Et qui donc l'enlevait ainsi? 

GRIGNAN. 

Qui?... Son époux! 
Un seigneur familier du roi dès son enfance. 
Le marquis de Saint-Luc ! iU s'en vont en Provence 
Dans un manoir affreux, une caverne, un troul 
La colombe est enfin adjugée au hibou. 
Et moi, désespéré, sous mes habits de nonne, 
Moi, j'appelais en vain, il n'est venu personne! 

PAQUCTTE. 

Tant mieuxt... le ciel est juste!... 

ORIGNAN. 

Espérer le sommeil. 
C'était se consoler après un coup pareil. 
Moi, je veille habUlé* songeant à cette injure. 
Au matin une clef grince d^ns ma sennire. 
Grand Dieu! c'est Caniliac!... 11 crie, il veut vouç yoir; 
Je m'ajuste et rabaisse alors mon voUe noir, 
Et, lui tournant le dos, j'ouvre un livre bien vite. 
Ayant l'air de prier tous les saints. 

PAQUBTTE, à la Raiiin. 

L'hypocrite! 

GRIGNAN. 

(( Ne rinterrompez pas, monsieur, p lui dit la sœur 
Avec un air rempli de béate douceur; 
a De sa conversion voici le ^premier gage : 
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Elle prie, une actrice ! i> 11 repart ; iDoi j'enrage. 

Je m'ennuie en ces murs où j'éloufTe ; j'en sors, 

Laissant la robe au diable ; enfin j'étais dehors» 

Quand^ au sein du tumulte, une voix nasillarde 

Crie au meurtre!... au secours!... au voleur!... à la garde !.•• 

C'était ma surveillante, hélas! se laissant choir 

En voulant me poursuivre aux marches du parloir!... 

La raisin, rianu 

Vous voilà le héros d'une belle aventure. 
Chevalier!... 

GRIGKAlf. 

J'en rirais sans Taffreuse voiture 
Qui m'emportait mon bien, mon espoir le plus doux, 
Diane!... 

LA AAlStK. 

Elle ignorsRt qu'elle était près de vo\is. 
Sans doute?.». 

GKIGNAN. 

Eh! que m'importe? Elle est fourbe, infidèle. 
Oh ! mais, croyez-le bien, je veux me venger d'elle. 
Si je savais du moins avec qui me venger ! 

Une psose.) 

Vous, par exemple!... vous!... 

LA RAISIN, riant. 

N'allez pas déroger. 
Une comédienne ! 

GRIGNAN. 

Oh ! devant peu, je jui-e 
De laver dans le sang du mari cette injure ! 

P A Q U ET T E, ironiquement. 

n est vieux, dites- vpus?... 

GRIGNAN. 

C'est vrai, je dois laisser 
Le soin de ma Tâogç^pce à sa femme ! .. • Penser 
Qu'elle m'aimait pourtant et m'écrivait sans cesse ( 
Madame, croyez-en la fureur qui me presse. 
Je veux faire la cour k toutes.. • Oui, j$ veux... 

(U H pTea<| (a qM».) 
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LA RAISIN, l'arrêtant. 

Chevalier^ je n'ai pas de droits à vos aveux; 
Paquette^ observe au moins^ si personne n'écoule. 

GRIGNAN. 

Vous ne m'aimez donc pas?... 

LA RAISIN. 

Je vous plains. 

GRIGNAN. 

Oui, sans doute. 
Après ce que j'ai fait pour vous! 

LA RAISIN, Mariant. 

Non, pas pour moi, 
Pour une autre, Grignan ! 

GRIGNAN. 

Je vous donne ma foi 
Que si je ne suis pas aimé, devant une heure. 
Par une femme, il faut qu'à vos genoux je meure. 

LA RAISIN. 

Qui, vous, mourir?... Un page! Allons, rassurez-vous. 
Non, vous ne mourrez pas. Tenez, vous autres fous. 
Vous ne voyez jamais qu'on vous aime! 

GRIGNAN, dans un embarras timide. 

De grâce, 
Oh! parlez! Dans quel cœur ai-je pu prendre place?... 

LA RAISIN, àjni-voix. 

Dans un coeur de seize ans!... 

GRIGNAN. 

De seize ans ?«.. 

LARAISIN. 

Une enfant, 
Doux et frêle trésor, que mon amour défend. 
Sous mes yeux chaque jour, comme une fleur éclôse, 
Humble, douce, naïve, et de sa bouche rose 
N'ayant laissé tomber qu'un nom, le vôtre, hélas! 
Craignant devons le dire, et vous aimant bien bas, 
Heureuse quand vers nous votre cheval vous porte ; 
La première à paraître au seuil de notre porte, 
La dernière à quitter le banc de la maison. 
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Lorsque vous n'êtes plus qu'un point à Thorizon ; 
Suivant d'un œil troublé d'amoureuses alarmes 
Votre air calme ou chagrin, votre joie ou vos larmes! 

GRIGNAN. 

Se peut-il? 

LA RAISIN^ d'un ton de reproche. 

Ah! c'est plus que vous ne méritez!... 
Avez-vous seulement un mot, quand vous partez, 
Pour cette pauvre enfant qui vous aime et qui pleure? 

GRIGNAN. 

Mais où donc la trouver? 

LA RAISIN. 

Près de moi, tout à l'heure. 
Elle était là. 

GRIGIHAN, à mi-voix. 

Paquette!... 

LA RAISIN. 

Oui, Paquette ; à douze ans 
Je l'ai prise chez moi, la voyant sans parents; 
Mais d'un bon gentilhomme elle a reçu naissance. 
Son père a laissé même un nom dans la Provence. 
L'aimable et douce enfant!.. 

PAQUETTE, reTenani. 

On vient de ce côté. 
Madame, c'est Bélus. 

SCÈNE IX. 

Les MÊMES, BÉLUS. 

BÉLUS , eu habit do gala, et ton chapeau à la main. 

Moi-même, transporté. 
Ravi î J'ai pu le voir, grâce aux flots de la presse. 
Us sont tous làL.. Baron le harangue, le presse. 
« Rendez-nous-la, dit-il, grand prince! quel beau jour! 
Avec elle> chez nous, Thalie est de retour. » 
Si vous aviez pu voir par quelles mains coquettes 
Elle était applaudie, hier sur les banquettes ; 
Duchesses, commandeurs, vicomtes et marquis. 
Tout ce que votre cour offre de plus exquis... 

GRIGNAN. 

Enfin, qu'à répondu Monseigneur ? 
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3SLUS. 

La gangue 
Dure encor... Vous saTez^ Baron a bonne langue. 
S'il manquait de mémoire, ô contre-temps fâcheux! 
Moi qui ne suis pas là pour souffler ! . . . 

LA RAISIN. 

Avec eux 
Us me perdent, Bélus^ les imprudents; je tremble! 
ciel ! j'entends sa voix! 

GRIGNAN. 

C'est Monseigneur! ... 

LA RAISIN. 

Ensemble^ 
Bélus, il ne faut pas qu'il nous trouve. 

GRlGIfAN. 

Pour moi. 
Je me sauve!... 

(Û tort p&r le premier plan à f^giuehe.) 
PAQUBTXB. 

Et moi donc ! 

BÉLUS, coangeniement. 

Moi, je reste, ma foi; 
Je n'aipmnt peur, allez. Ici, comme en province. 
Je m'y connais, mordieul... j'ai soufflé plus d'un prince. 

LA RAISIN, montrant la porte premier plan k droite. 

Vois ce boudoir, j'y cours; je t'écoute d'ici. 

(Elle y entre.) 
P A OU ET TE, effraya. 

Et qui me défendra, moi ?. . . 

LA RAISIN, entr^outrant b porte. 

Bélus, le voici 1 
Songe a plaider ma cause ! , .. 

BÉLUS^ ne lacbanfc où se cacher. 

A mon tour, je tressaille! 
Un souffleur, un seigneur^ aux i»*ises!... La bataille 
Est inégale î. • . il peut me fourrer en prison ! 
Cachons-nous là. 

(Il se fourre sOns la table de droite, Paqu<9tte reste a^ poia. 
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PAOOBTTB. 

Comment !... 

B^LUB^ MHS U Uble. 

UjentendfaraûoQ^ 



Moi je vous soufflât. 

PAQUBTTByàpm. 

Le p<dtron!... 

SCÈNE X. 

LEsMÊais^LEDUG. 

LK DDG> entrant précipiUmment et à lai-aième. 

Sur moa taie^ 
Ils se sont tous donné le mot. Quoi ! cette femme 
Me joue ainsi? chacun fi^^e ^a cause... 

(▲ Pa<{aetie.) 
Et toi^ 
N'as-tu donc lien appris? dis^ pu:le^ réponds-moi... 
Tu persistes?... 

PAQUETTE. 

Je fais appel à la justice 
De Monseigneur..» 

LE DUC. 

Qui^ toi me prier^ sa complice ! 
Tu connais ses secrets, die te disait tout !... 
Prends garde cette fois de me pousser 4 bout. 
Où peut-elle être enfin?... Je la trouve hardie 
D'entamer avec moi pareille comédie; 
Sans doute elle voulait, au gré de quelque amaiit^ 
Sur les planches ainsi remonter un moment. 
Se £aiire désirer, chercher par moi, Tinfâme !... 
En dépit de la cour aimez donc une femme; 
Protégez-la, pour être en ce noble trafic 
La dupe de son cœur qu'elle jette au public! 

BÉLUS, pessnnt un peu U tète tout la tablé. 

11 est plus furieux qu'Oreste. 

PAQUETTE, bat à Bâttt. 

AraideU..àraide!... 
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BÉLUS^ à Paqaette. 

Dites-lui... 

LEDUC. 

Moi qui suis un homme à qui tout cède^ 
Être ainsi, devant tous, depuis hier traité ! 
Cette lettre par moi surprise... indignité!... 

PAQUETTE, bas à Béius. 

Soufflez-moi. 

(Au Duc.) 

Monseigneur, je ne sais que répondre. 

LEDUC. 

Quoi je ne saurai rien? Oh! c'est à me confondre! 

(A part.) 

Ce Ganillac est-il seulement de retour? 

(Haut.) 

Tu veux jusqu'à la fin employer le détour! 
Tu ne parleras pas?. . . 

PAQUETTE. 

Si je ne puis rien dire. 
Peut-être il est quelqu'un qui pourra vous instruire. 

LEDUC. 

Quelqu'un, dis-tu ? quelqu'un? 

PAQUETTE. 

Sans doute. 

LE DUC. 

En quel endroit 
Est-il donc?... S'il m'échappe, il sera bien adroit. 

(D'un air blessé.) 

Fais-le venir, j'attends!... 

PAQUETTE, tourmeotant le tapis de la table. 

Il est dans cette salle. 

LE DUC, cherchant des yeux. 

Ici? je ne vois rien. 

BÉLÛS^ à pari, souleTant un peu le tapis. 

Je dois être bien pâle ! 

PAQUETTE, ledëcouTrant tout & fait et le montraot aa Dac. 

Ne le voyea-vous pas?... 
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LE DUC. 

Quoi I sous ce tapis-là ? 
Cet homme, quel est-il? 

BÉLUS^ sortant leolement^ et d'oo ion d'homiliié coaii<|ue. 

Un horame qui souffla 
Pendant vingt ans^ du mieux qu^il put dans la province 
Des acteurs fort peu sûrs de leur mémoire... ô prince ! 
La mienne me sert mieux^ car le roi m'a donné 
Deux cents écus le jour où Monseigneur est né; 
Et je m'en souviendrai durant toute ma vie. 
Gomme d'un jour heureux et qui doit faire envie. 

LE DUC , dcdaigneuseueat. 

Un souffleur!.. 

BÉLUS, se redrestant. 

Vraiment oui, c'est mon emploi. Le sort 
Fait que par moi souvent la pièce aille à bon port; 
Pxiissé-je en ce moment, plus lier de ma manœuvre, 
A mon prince, en ce jour, souffler un bonne œuvre ! 

PAQUETTE, àB^lus. . 

Fort bien î... 

LA RAISIN, entrebàillaot la porte. 

Courage!... 

BÉLUS. 

Ici, je suis un peu siupris. 
Notre scène n*a pas tant d'or sur ses lambris. 
Tant de pompe, d'éclat, de splendeur, de noblesse î 
Sur elle, cependant, un œil royal s'abaisse 
Quelquefois, non pour nous ; mais un astre charmant 
Qui brille dans notre ombre, étoile ou diamant. 
Nymphe où péri, qu'importe ? éblouit et captive 
Celui qui lui prêtait une oreille attentive. 
Qui lui donne bientôt son cœur en l'écoutant : 
Dans la bouche qui plaît les beaur vers plaisent tant ! 
Avec celle qu'on aime on est d'intelligence. 
On interroge tout, son regard, son silence ; 
Quand elle arrive en scène, on Ty suit plein d'effroi. 
On palpite, on pâlit, oh! oui... fût-on le roi ! 
Elle est si belle!... 
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LE DtJC. 

Un mois après elle se joue 
De notre amour ! Du fard sur le cœur et la joue ! 

BÉLUS. 

Monseigneur est ïnea dur ! 

LE 1>UC. 

je suis jitste;. . . PQuh|iioi 
Enfreindre ma défense et se jouer de moi?... 
J'étais son seul ami... 

KÉLtlS. 

Moi j'en conn&is tttx autre 
Qui la chérissait bien ! 

LE DUC. 

Et quel est-il ? 

BÉLUS. 

Lèriôtre, 
Le public ! Toute jctine il fet couvrit de ftèiits ; 
11 la prit orpheline, endormit ses doulettr^. 
Elle était bien à plaindre alors î là fôini cruelle 
L'assiégeait; notre troupe était pauvre comme elle^ 
Monseigneur; mais le ciel sourit à ses essais : 
Londres même applai^dit à ses premiers succès ^ 
Et quand elle revint des bords de la Tamise^ 
Chez elle, chaque soir, notre table était mise. 
Molièi*e était mal de, elle Ta secouru. 
Nous l'aimions tous ! Aussi quand die a reparji. 
Dans le fond de mon trou, moi j'essuyais la trace 
D'une larme!... Pour elle!... oh! je c^ande grâce ! 
Notre deuil était sûr ^ il semblait que le i^rt 
Du jour de son départ nous eût frappés de mojt; 
Elle a voulu pour nous revoir son ancien maître. 
Â bon droit le nouveau ^en ifrite peut-être? 
Mais il est noble, juste, U sait que le pardon 
Est un droit dont à mû il ne fait sjjandon; 
Que dans sa bouche, un mot, un seul mot peut sur l'heure 
Ramaier à ses pieds une femme qui pleure^ 
Qui soufire, qui gémit d'avoir pu l'ofiEenser. 
Ce mot coûte-t'^il donc autant à prononcer. 
Monseigneur?... 

(A raquette.) 

n est pris. 
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PAQCETTB^ bas à Bâns. 

Bravo!... 

BÉLUS. 

Je suis en nage!... 
J'aimerais mieux souffler du Pradon! 

LE DÛC^ aprè« un temps. 

Pour otage 
Je te garde. 

BÉLUS. 

Ce m'est^ à coup sûr^ gi-and honneur. 

LE DUC. 

Si lu mens^ gare à toi! 

BÉtUS. 

J'ai dit vrai, Monseigneur. 
Elle est là, près de vous; quittez cet aii* sévère. 

LE DVC. 

Près de moi?... 

SCÈNE XL 

LÉS ÉtÊMES, GANILLAG, accourant. 
CÀNILLACy Tivement ao Duc. 

Je rai vue; die était «i prière 
Au couvent. 

BÉLUS^ à part. 

Peste soit, ma foi, de Timportun! 

LE DUC. 

Tu Tas vue!... au couvent? 

CANILLAG. * 

Oui, Monseigneur. 

LÉ DUC, à part. 

Quelqu'un 
Des deux me ment!... (a canuiac.) Tu dis... 

CANILLAC. 

C'est la vérité pure. 
Elle achevait alors une sainte lecture. 
Je sbrs édifîé de son recueillement. 
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BÉLUS^ à pari. 

Je voudrais^ pour ma part^ le tenir un moment. 
Ce diable de marquis!... 

PAQUETTE, à part. 

Comment allons-nous faire 
Avec le chevalier? (sasàBëios.) Bélus, il faut vous taire. 

BÉLUS. 

Pourquoi? 

PAQUETTB, bas. 

Vous le saurez. 

LA RAISIN entre douoemeni et vient an milieu. 

Monseigneur^ me Yoici. 
Bélus vous a dit yraî. 

CAMILLAC, anrpris. 

Comment I elle est ici? 
(Haut.) Madame!... 

LA RAISIN. 

Monseigneur... 

CANILLAC 

Ma surprise est extrême I 
le suis sûr, cependant, là, comme de moi-même. 
D'avoir vu... 

LE DUC. 

Laissez-nous, (a pan.) C'est d'elle que je veux 
Savoir la vérité. 

(Il fait un signe, tout le monde se retire. La Raisin a tendu sa main à Bélus à i 

sortie.) 

SCÈNE XII. 
LE .DUC, LA RAISIN. 

LE DUC, après une pau«e. 

J'ai droit à vos aveux. 
Madame, expliquez-vous, (a part.) Contenons ma colère. 

LA RAISIN. 

A son maître toujours on a tort de déplaire. 
Oui, ce crime est le mien; c'est vrai, je vous ai fui; 
Oui, je reviens coupable et me livre aujourd'hui. 
Mou châtiment est prêt, je l'attends sans murmure. 
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Ordonnez j Monseigneur! Quelle peine assez dure 
Peut m'atteindre? Jugez! j'ai fait du bien sans tous; 
J'ai, pour des malheureux^ bravé votre couitoux. 
Voyons, punissez-moi de cette rare audace! 
Je ne viens point ici prier^ demander grâce; 
Non y je me rends justice. 

LE DUG^ dësignant le rapport tat ton borean. 

Ainsi^ dans ce rapport 
Tout est fidèle?... 

LÀ RAISIN. 

Tout; j'en demeure d'accord. 

LE DUC. 

Vous parûtes hier dans cette comédie? 

LA RAISIN. 

Hier... 

LE DUC. 

Pour couronner cette action hardie^ 
Madame, vjtes-vous rauteur de ce billet? 

LA RAISIN. 

Je Vai vu. 

LE DUC, vivement. , 

Nommez-le ; quel motif vous liait 
Avec cet inconnu? Son audace réclame 
Un public châtiment. J'attends son nom, madame, 
La Bastille est un lieu commode pour penser, 
Et je songe viaiment à le récompenser. 

LA RAISIN, avec un elTbrt jou^. 

Quoi! la prison?... 

LE DUC. 

Sans doute; avec un pai'eil homme. 
Doit -on tarder? 

LA RAI SI N, même jeu. 

Mon Dieuî qu'ici je vous le nomme? 
Ah! c'est affreux! ' 

LE Duc. 
Affreux? Auriez-vous fait serment 
De le sauver? Voyons, quel est donc cet amant? 
Son nom?... 

• '4 
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La BAISIH. 

Vous Texigez?... 

LE DUC. 

Oui^ nommez-moi l'infâme ! 

LA RAlâlN. 

Eh bien!... j'obéirai... C'est... 

LB DtJC. 

C'est?... 

LA RAIStN. 

C'est une femme; 
Masceur! 

LE DUC, à p&n. 

Sa soeur t. .. 

LA RAISIN. 

Et si vous pouvez en douter^ 
J'ai d'autres billets d'elle^ on peut les consulter. 
Eh bieni l'enverrez-vous ce soir à la Bastille? 

LE DUC. 

Sa sœurl... 

LA RAISIN. 

Oh! croyez-moi^ c'est une pauvre fille 
Que son amour pour moi rend injuste pour vous; 
Plaigne^-la, sans tirer sur elle les verrous... 
Sa lettre est un placet écrit à mon adresse... 
Elle savait^ hélas! notre troupe en détresse* 
Voilà pourquoi son cœur du mien s'est souvenu; 
Par eue, j'en conviens^ vous fûtes méconnu^ 
Mais en me ravissant à cette sœur si chère^ 
Vous aviez bien un peu mérité sa colère !... 

LE DUC^ après un temps. 

Soit! mais n'aviez-vous pas en mes mains abjuré 
Le théâtre à jamais contre moi conjuré?... 

LA UAISIN. 

Et depuis quand la cour hait^lle le théâtre?... 
A votre âge^ le roi s'en montrait idolâtre. 
Mon crime est d'avoir pu de vos yeux me bannie 
Pour un soir... Mais aussi je prétends me punir. 



Qui, vous? 

Moi! 
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LK DUC. 
LAKAISIII. 



LE DUC. 

Raillez-Yous? 

LA RAISIB. 

Non^ et je prétends fSûi*e 
De ma punition une chose exemplaire. 
Vous-même, sur ce point, je veux tous consulter , 
Et c'est pour le couvent que je vais vous quitter. 

LEDUC 

Me quitter pour le doltre? 

LA RAISIN. 

Eh ! vraiment oui, vous dis-je. 
Le cloître a ses douceurs; est-ce un si grand prodige 
Qu'on hésite à changer contre un pareil séjour 
Les ennuis, les chagrins et les amours de cour 3 
Se lever avec l'aube, assister h matines, 
Lorsque sonnent pour nous les cloches argentines. 
Sous la guimpe flottante ensevelir ces yeux 
Que tant de conseillers trouvaient pernicieux. 
Elever une fleur éclose à sa fenêtre. 
Vivre, prier, dormir, sans nul souci d'un maître^ 
Libre de sa pensée autant que de son cœur. 
Et se moquant enfin de ce monde moqueur; 
De paix et de vertu quel plus hei^reux ensemble ?... 
Quel parti plus décent? dites, que vous en semble?... 

LE DUC. 

Mais... 

LA RAISIN. 

Vous hésiteriez... pour ma conversion! 
Encouragez plutôt cette vocation. 
Faites-moi renier les pompes de Molière. 
Quoi! cette cour n'aurait qu'une la Vallière? 
Il en faut deux, je suis la seconde, ce soir. 
Et mets entre nous deux les grilles d'un parloir. 
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LK DUC. 

Raisin! 

LAKAISIN. 

N'estimez pas trop liaut ce sacrifice, 
A mes adoratem^ d'hier je rends justice. 
D'Estrade écrit fcfft bien. De Guiche excelle en tout, 
Marcillac et Grammont eurent pour moi du goût, 
En me voyant iiier reparaître à la scène; 
Tous m'ont écrit, voyez, cela sent la verveine!... ^ 
L'ambre!... rœilletl... eh bien! tous ces billets galants 
Que prouvent-ils ? Mon Dieu! qae l'on a vingt-cinq ans. 

LE DUC. 

Elle a dit vrai, voilà, par ma foi, du La Fare, 
Du Seignelayl... 

(Haut.) 

Chacun devait sonner fanfare 
En votre honneur. 

LA RAISIN. 

Ahl c'est l'effet de mon retour. 
Hier, vous le voyez, j^avais aussi ma cour ! 

LE DUC 

Permettez... 

LA RAISIN. 

Mais aussi, vous approuvez, je pense.. . 
Mon projet de retraite? 

LEDUC 

Encor? 

LA RAISIN. 

Tout se compense. 
J'expie à ce couvent mes erreurs d'autrefois. 
Ne vous désolez point, vous viendrez... quelquefois... 

LEDUC. 

Vous partez? 

LA RAISIN. 

11 le faut. 

LE DUC, l'arrêtant. 

De mon choix je suis maître . 
Me séparer de vous l vous l'avez cru peut-être. 
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Je fus jaloux^ cniel^ injaste^ ce matin^ 

Biais vous voir suffisait pour changer mon destyi. 

Le moindre mot tombe d^une lèvre chérie 

Nous ramène si vite à notre idolâtrie ! 

Mon cœur a deviné le plus cher de vos voeux. 

Je ne vous quitte plus^ vous restez Je le veux f... 

Non comme une maîtresse^ hochet brillant, splendide^ 

Vous méritez^ Raisin, un lien plus solide. 

Et dût-on m'en blâmer, je veux que cette main... 

LÀ RAISIN, à part. 

Qu'entends-je?... 

LE DUC. 

Elle est à vous, uniss<ms-nou8 demain. 
Je vous épouse. 

LA RAISIN. 

Moi?... 

LE DUC. 

Vous! je vous fais l'arbitre 
De mon sort. 

(H tombe à genoux.) 

LA RAISIN, souriant. 

De Cyrus je crois lire un chapiti*e. 

(A part.) 

Pauvres hommes ! voilà ce que l'amour en fait !.. . 

LE DUC 

Douteriez- vous de moi? 

LA RAISIN. 

Duc, un pareil bienfait... 
Relevez-vous!... 

LE DUC. 

J'attends. 

LA RAISIN, parlaoi d'an ëclat de rire. 

Ah ! ah! la bonne scène! 
Si le roi vous voyait aux pieds de Celimène! 

(Elle rit de noiiTeaii.) 
LE DUC, stiipérail. 

Vous riez?... 
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LA RAISIN. 

Voulez-vous me punîr d'avoir ri? 
En vous voyant, hélas î je pense à mon mari. 
Pauvre Raisin! un duc lui succéder! Molière 
Eu rirait plus que mbi^ sa frës-humble écolière! 

(D'un ton sérieux.) 

Cessons ce badinage^ oublions tout ceci. 

LE DUC. 

Quoi!... 

LA RAISIN. 

Mais ne croyez pas vous trouver quitte ainsi; 
A l'hôtel de Bourgogne il faut un patronage. 
Oui, même après le mien... ie veui le vôtre... Un gage... 
Voyons. 

(Elle lui tend la main, le Due s'en empare et y dépose un baiser. Riant.) 

L'acte est signé. 

LE DUC 

Vous jurez d'oublier 
Votre amour du couvent? 

LA RAISIN. 

Un autre^ un chevalier^ 
M'y remplaça. 

LE DUC. 

Vraiment?,.. 

LA RAISIN. 

Daws ce lieu vénérable^ 
Il est entré pour naoi, c'est être bien coupable. 
Monseigneur; cependant rendèz-lui vos bontés. 



SCÈNE XIII. 

Les MÊMES, GRÏGNAN, pois BÉLUS et PAQUETTE. 

GRIGNAN, sortant do premier cabinet à gaacbe, avec une componction hypocrite. 

De mon mdtre en ce lieu j'attends les volontés... 
Uue nuit au couvent rachète bien des fautes ! 
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LB DUC, à ptrt. 

C'était lui!... 

LA RAISIN. 

Pour punir des trahisons si hautes^ 
N'allez pas lui trouver un trop dur châtiment. 

LB DUC. 

Le sien est prêt. Je l'ai. 

LA RAISIN. 

Quoi donc?... 

LE DUC. 

Un régiment. 
U partira demain, quelqu'un me le demande, 
£t j'ai promis. 

PAOUETTE, entraiii arec Bélmet à part. 

Quelqu'un? 

LE DUC, donnant un papier à Grignan, 

Voyez ce qu'on me mande. 
Monsieur.. . Lisez tout haut. 

GRIGNAN, liMDt. 

« J'adjure Monseigneur, 
jf Pour moi, poiu* mon repos, comme pour mon honneur, 
)» D'accorder à monsieur de Grignan, en Champagne, 
» Un régiment, afin qu'il tienne la campagne 
y> Six mois au moins... » 

LA RAISIN cl PAQUETTE. 

Six mois!... 

GRIGNAN, continoant. 

K Je crains son fol amour ; 
p J'en suis guérie enfin, je ne l'aimai qu'un jour. 
y> Diane, m 

LE DUC 

Ce départ n'a pas l'air <^e vous plaire. 

(Lui Biontrant 1« foU-^eriptum.) 

Et plus bas : m Mon mari se joint à ma prière. » 
Deux contre un, jugez-en, pouvais-je lefuser? 

GRIGNAN. 

Diane! La perfidel à ce point m'abuser ! 

(n jette la lettre à terre 9i%t^ 4^f il* 
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LA RAISIN^ à Grignao^ à mi-Toix. 

Je m'en vengerais bien par un bon tour de page ! 

GRIGNAN. 

Gomment?... 

LA RAISIN. 

En lui mandant aussi mon mariage ! 
Vous faites Fétonné, vous ouvrez de grands yeux? 
Chevalier^ la vengeance est le plaisir des dieux... 
Et des pages aussi... Prouvez-le, la coquette 
Mourra de désespoir au seul nom... 

GRIGNAN. 

De?... 

LA RAISIN, bai à Grignan. 



Paquetteî.. 



Paquette ! 



GRlGNAIf, ëtonn^. 
PAÛUETTE. 



Chevalier... 

GRIGNAN, à pari. 

Mon Dieu! sur son amour 
Me scrais-je mépris ? 

(A La Raisin.) 

Moi, l'épouser un jour4 

LA RAISIN, vivemeut en passant près du Duc. 

Monseigneur fait la dot?... 

BÉLUSy qui a soivi tous ces mouvements, dit à part à droite. 

Mari... 

(Au Duc.) 

Ma foi ! j'espère 
Que la conversion, monseigneur, est sincère. 

GRIGNAN. 

Mari! mari par ordre!... Ah bast ! 

(A Paquette.) 

Sur ce ruban. 
Je jure d'être à toi... 

BÉLUS, à part. 

Bon! serment de forban. 
J'en suis sûr. 
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PAQUETTE^ à Raisin. 

Ah ! sans vous... 

LEDUC. 

Gheyalier, je t'engage 
Pour Paquette, à rester dès lors dans ce voyage 
Un peu moins de six mois...' 

GRIGNAN. 

Avec deux, Monf eigneur. 
Je reviens colonel ! 

LE OUC^ à Bëloi. 

Eh bien ! notre souffleur, 
Êteo-Yous satisfait?... A cliacun je pardonne. 

BÉLUS. 

Même à moi, monseigneur?... 

LEDUC 

. Oh ! pour toi, je te donne 
Six cents écus. 

BÉLUS. 

A moi? 

LE DUC* 

Poiu* mVoir bien soufflé. 

BÉLUS. 

Quoi ! mon petit trésor par vous serait triplé?... 

(A La Raisin.) 

C'est pourtant grâce à vous ! 

LE DUC. 

Mais, dans ton ministère. 
Tu ne souffleras plus madame, je Tespère ?.. . 

BÉLUS, aa Duc. 

Je le jure; aussi bien, je renonce à remploi, 
Monseigneur, j'ai donné mon dernier souffle au roi! 

'Le Dttc baise la main de La Raisin, tandis que Grignan etPàquette la remercient. 



FIN. 
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